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Prologue

GEÔLIERS

An 334 AR

— L’essaim vous engloutira.

L’Alagai Ka, Favori de la Mère des Démons, s’exprimait par les lèvres du dénommé Shanjat. Prisonnier d’un cercle de pouvoir, il en avait brisé l’un des verrous et avait pris les autres humains au dépourvu en s’emparant du séide.

Privé de toute volonté, Shanjat n’était désormais guère plus qu’une marionnette, et le Favori se délectait de la peine qu’il infligeait ainsi à ceux qui le retenaient captif. Pour se familiariser avec le corps du séide, il en fit bouger les pieds. L’humain ne lui serait pas aussi utile qu’un métamorphe, mais il était puissant, portait l’une des armes primitives que privilégiait le bétail de la surface, et entretenait un lien d’affection avec ses compagnons, ce dont le psyché pourrait tirer parti.

— Maudit Cœur, qu’est-ce que ça signifie ?! demanda instamment l’Explorateur, celui que le bétail appelait Arlen, ou Par’chin.

Il exerçait une influence décisive sur ses compagnons, sans pour autant détenir une autorité sur eux.

Le Favori s’immisça dans le centre de contrôle de la parole, améliorant progressivement sa science des borborygmes qui tenaient lieu de méthode de communication aux humains.

— La Reine est sur le point de pondre.

L’Explorateur soutint le regard du séide et croisa les bras. L’encre de ses runes vibrait de magie.

— Je sais bien. Quel rapport avec l’essaim ?

— Vous m’avez emprisonné, et vous avez tué les plus puissants parmi mes frères, répliqua le Favori. La cour psychée ne compte plus de démon assez doué pour empêcher les jeunes reines de vider leur mère de toute la magie de sa maturité.

L’Explorateur eut un geste d’indifférence.

— Elles vont s’entre-tuer, pas vrai ? Immédiatement après la mise bas, et la plus farouche s’emparera de la ruche. Mieux vaut une jeune reine qu’une reine arrivée à maturité.

Le Favori scruta l’aura de ses ennemis tout en gardant les yeux du séide rivés sur l’Explorateur.

Muni de la cape, de la lance et de la couronne du Tueur de Psychés, l’Héritier – le dénommé Jardir – était le plus dangereux de tous, et de loin. Entravé par le cercle runique, le Favori n’aurait guère d’échappatoire si Ahmann décidait de l’éliminer. Or, le sort de Shanjat l’avait mis dans une colère noire.

L’Héritier était toutefois trahi par son aura. Il mourait d’envie de tuer le Favori, mais était contraint de le garder en vie.

La trame d’émotions qui liait l’Héritier et l’Explorateur était plus intéressante. Affection et inimitié, rivalité et respect. Colère. Culpabilité. Un entêtant mélange que l’Alagai Ka prit plaisir à étudier. L’Héritier était avide d’informations que l’Explorateur avait passées sous silence, et l’irritation qu’il ressentait de devoir s’en remettre à l’autorité d’un autre faisait crépiter son aura.

La moins prévisible de tous était la Chasseresse, Renna. Des runes de pouvoir maculaient la peau de cette femelle pleine de fougue, et elle bouillait de magie confisquée. Elle ne savait pas s’en servir avec autant de précision que les mâles, et avait tendance à déchaîner son agressivité si on lui laissait le champ libre. Arme à la main, elle se tenait prête à bondir au moindre signe de rupture du statu quo.

Enfin venait le séide femelle nommé Shanvah. Comme la marionnette, elle ne possédait pas beaucoup de magie. Si le Favori ne l’avait pas vue tuer un prince démon avec ses armes, il ne lui aurait même pas prêté attention.

Cependant, si Shanvah était la plus faible de ses geôliers, elle présentait une aura exquise. Le séide était son géniteur. Elle était animée d’une volonté farouche, ce qui lui permettait de ne rien laisser transparaître, mais au fond d’elle, elle était taraudée par la douleur. Le Favori savourerait le souvenir de cette souffrance lorsqu’il lui ouvrirait le crâne pour se repaître de la matière tendre de son cerveau.

Il fit rire sa marionnette pour que ses ennemis se concentrent sur elle plutôt que sur lui.

— Les jeunes reines n’auront pas l’occasion de se battre. Aucun de mes frères n’étant de taille à prendre l’ascendant sur les autres, elles se contenteront de fuir chacune de leur côté en emportant un œuf.

L’Explorateur accusa le coup. Il venait de comprendre.

— Pour fonder de nouveaux nids aux quatre coins de Thesa.

— Nul doute que cela a déjà commencé, dit le démon en obligeant Shanjat à remuer sa lance. (Et ce qu’il avait prévu ne manqua pas de se produire : ses ennemis suivirent l’arme des yeux.) En me retenant captif, vous scellez la perte de votre espèce.

Par petites touches, le psyché sonda ses chaînes pour déceler une faille. Il sentit la brûlure du métal gravé de symboles, mais s’accrocha fermement à son pouvoir. Il avait déjà réussi à briser l’un des verrous, libérant l’un de ses membres. S’il parvenait à en rompre un autre, sa marionnette pourrait peut-être déstabiliser suffisamment le cercle runique pour lui permettre de s’enfuir.

— Combien de psychés reste-t-il dans la ruche ? demanda sévèrement l’Explorateur. Nous en avons tué sept pour le moment, sans te compter. C’est quand même pas rien, non ?

— Dans la ruche ? Il n’y en a plus. Ils se sont sans doute déjà réparti les lieux de reproduction, et auront certainement entrepris de pacifier de nouveaux territoires pour accueillir la ponte.

— Les « lieux de reproduction » ? répéta la Chasseresse.

La marionnette sourit.

— Le peuple des Villes Libres s’apercevra bientôt que ses murailles et ses runes ne lui offrent pas une protection aussi efficace que ce qu’on lui a laissé croire.

— Je vous trouve bien effronté, Alagai Ka, dit l’Héritier, vous qui êtes contraint par vos chaînes.

Le Favori trouva ce qu’il cherchait, enfin. Une minuscule faille dans l’un des verrous, lentement usé au fil de ses mois de captivité. Lorsque le métal se briserait, le démon serait en mesure de se soustraire à ses entraves, mais il lui faudrait pour cela déployer son pouvoir, et il n’était pas exclu que ses geôliers en remarquent l’éclat avant qu’il soit parvenu à ses fins.

— Nous vous avons laissé vos lieux de reproduction en vue de cet instant. (La marionnette se décala d’un pas, et le bétail la suivit du regard.) Vous êtes les victuailles de mes frères. Assistés de leurs séides, ils effriteront vos murailles comme autant de coquilles d’œuf, et les jeunes reines se serviront dans leurs garde-manger pour assouvir leur appétit.

— Or, le fruit de leurs entrailles condamnerait Ala, dit l’Héritier. Nous devons empêcher cela.

— Libérez-moi.

— Pas question, gronda l’Explorateur.

— C’est la seule solution qui s’offre à vous. Relâchez-moi ; je peux encore empêcher l’essaim de vous engloutir.

— Vous êtes le Prince des Mensonges, rétorqua l’Héritier. Nous croyez-vous donc si crédules ? Un autre choix existe. Nous descendrons dans l’Abysse et tuerons l’Alagai’ting Ka une fois pour toutes.

— Vous vous prétendez rusés, mais espérez survivre assez longtemps pour atteindre la ruche ? Kavri a perdu courage, regagnant la surface sans demander son reste, et vous irez moins loin que lui.

Les paroles du Favori eurent l’effet escompté. L’Héritier se raidit et resserra sa prise sur sa lance.

— Encore des mensonges. Kaji vous a vaincus.

— Kavri a tué de nombreux séides. De nombreux princes. Il nous a fallu des siècles pour repeupler la ruche, mais il a eu beau essayer, il n’est pas parvenu à s’introduire dans notre domaine. Vos ambitions vous dépassent. Le cycle que nous vivons n’est ni le premier ni le dernier.

— Je te rappelle que tu as accepté de nous guider jusqu’au Cœur, dit l’Explorateur.

— Autant vous rendre à la surface de l’astre du jour, lui répondit le Favori. Vous vous consumeriez bien avant de l’avoir atteint. Vous en avez conscience.

— Guide-nous jusqu’à la ruche, dans ce cas, insista l’Explorateur. Jusqu’à la cour psychée. Là où cette satanée reine va mettre bas.

— Cela n’en causerait pas moins votre perte, déclara le démon en obligeant Shanjat à avancer très légèrement.

— On va courir le risque, intervint la Chasseresse.

Les humains se retrouvèrent enfin dans la position souhaitée. La marionnette leva sa lance, visant l’Explorateur au cœur. Celui-ci se dissipa, le projectile fondant alors sur l’Héritier, qui joua de son arme pour le dévier.

Shanjat libéra alors son bouclier de toutes ses forces, le bord dur fracassant l’une des runes de mosaïque qui tenaient le Favori prisonnier. La Chasseresse avait entre-temps réagi, mais, poussant un cri, le séide femelle s’interposa entre elle et son géniteur.

Cela laissa le temps à la marionnette de se tourner pour s’emparer de la chaîne protégée, tandis que le démon dirigeait un spasme de magie sur le verrou affaibli. Telle une araignée démêlant sa toile endommagée, Shanjat défit la chaîne. Les runes d’argent brûlèrent la peau du Favori, mais la douleur était un prix modique à payer en échange de la liberté.

D’une chiquenaude, il créa une impulsion magique, et un minuscule morceau de métal effrité fusa, faisant basculer la couronne de l’Héritier et empêchant celui-ci de rétablir le bouclier qui avait retenu le psyché captif.

La Chasseresse écarta Shanvah de son chemin et s’élança d’un bond pour neutraliser la marionnette, mais il était trop tard. Le Favori se dissipa au moment précis où Renna abattait ses armes, ne laissant qu’une griffe à l’état solide pour éventrer son assaillante, entraînée par son élan. Puis il se faufila par l’orifice que sa marionnette avait pratiqué dans le cercle runique, et se rematérialisa à la lisière extérieure.

L’Explorateur se rua au secours de sa compagne qui hoquetait, cherchant désespérément à retenir ses intestins. La Chasseresse ne possédant pas la concentration nécessaire pour se guérir en se dissipant, l’Explorateur perdrait un temps et un pouvoir précieux en la soignant.

L’Alagai Ka traça une rune de contact et le sol explosa autour des pieds de l’Héritier, lui faisant perdre l’équilibre tandis qu’il cherchait tant bien que mal à ramasser sa couronne. Shanjat projeta l’artefact à l’autre bout de la salle d’un coup de pied, puis attaqua Jardir pour le retarder quelques secondes de plus.

Pendant ce temps, le psyché leva son moignon de queue pour désactiver les runes grâce à un jet d’excréments annihilateurs de magie.

Il allait se dissiper à nouveau lorsque l’Héritier s’écria : « Ça suffit ! », en frappant violemment le sol avec sa lance. Une onde magique fit tomber tout le monde. Le Favori se rétablit sur-le-champ et voulut se dématérialiser pour s’échapper par l’espace que Shanjat avait créé, mais il ne fut pas assez rapide pour empêcher l’Explorateur de recourir à son tour à la magie afin d’écarter l’un des rideaux, révélant le petit matin. L’étoile du jour n’avait pas encore franchi l’horizon, mais sa lumière agressait déjà la magie du chtonien, provoquant un supplice intolérable. Il n’osa plus bouger.

La Chasseresse se changea enfin en brume et réapparut guérie. L’Explorateur et elle tracèrent des runes d’une main experte pour envoyer des décharges douloureuses au démon qui cherchait à fuir la lumière sous sa forme vaporeuse. Dans cet état, il n’était pas en mesure de contrôler sa marionnette, qui fut bien vite immobilisée par le séide femelle. L’Héritier reprit sa couronne et dressa son bouclier, emprisonnant une nouvelle fois le Favori.

Celui-ci n’avait plus d’autre choix que de se rendre et de négocier. Les humains avaient encore besoin de le garder en vie. Il se solidifia, rétracta ses griffes et dissimula ses dents en levant les bras bien haut comme le faisaient les humains en signe de soumission.

La Chasseresse lui porta un violent coup à la tempe, et son crâne vibra sous l’effet des runes de contact. C’était une femelle impulsive. Les autres feraient preuve de plus de retenue.

Mais tandis qu’il accusait le coup, il en reçut un autre du côté opposé, cette fois de la part de l’Explorateur ; son crâne se fêla et son œil fut expulsé de son orbite.

Le chtonien vacilla et subit un troisième assaut, la lance de l’Héritier lui infligeant un choc aussi puissant que l’attaque d’un roc.

La rossée s’éternisa, au point que le Favori crut devoir succomber à la sauvagerie primitive du bétail de la surface. Il voulut se dissiper, mais, comme la Chasseresse quelques instants plus tôt, il découvrit qu’il était dans l’incapacité d’atteindre le degré de concentration nécessaire à la transformation.

Il perdit conscience de la provenance des coups, puis il n’y eut plus que le bruit et le choc de chacun d’entre eux.

Ensuite, l’Alagai Ka ne parvint plus à émettre une pensée cohérente. Son champ de vision s’emplit de noir.

 

Le Favori s’éveilla en proie à une atroce souffrance. Il chercha à puiser dans ses réserves de magie pour se soigner, mais elles étaient presque taries. Durant son évanouissement, il y avait sans doute involontairement eu recours pour compenser les dégâts les plus sérieux. Pour le reste, il allait devoir s’en remettre à la nature.

On ne l’avait pas entravé avec la maudite chaîne. Peut-être le bétail s’évertuait-il encore à la réparer. Peut-être avait-il escompté que le Favori resterait inconscient plus longtemps.

Si tel était le cas, les humains étaient encore plus sots que l’Alagai Ka l’avait cru. Le rideau avait été fermé, mais il percevait l’obscurité derrière l’épaisse étoffe. Il se sentait de taille à tenter une nouvelle évasion. Levant une griffe, il pompa un peu de sa magie résiduelle pour tracer une rune.

Mais le pouvoir s’étiola avant même de s’être condensé à l’extrémité de sa griffe, et il poussa un chuintement douloureux tandis qu’une décharge le parcourait tout entier.

Il répéta la manœuvre, échoua encore. Sa peau le brûlait.

Il s’inspecta, et comprit ce qui se passait en découvrant un halo luisant.

Le bétail l’avait criblé de coups d’aiguille, imitant en cela les tatouages de l’Explorateur. Le Favori était couvert de runes.

Des runes mentales, conçues spécialement pour son espèce. Les symboles l’emprisonnaient dans sa propre chair, l’empêchant de se dissiper ou de lancer un appel silencieux. Pis encore : si quelqu’un – lui-même ou l’un de ses geôliers – venait à instiller une grande quantité de magie dans les runes, cela le tuerait.

Un sort bien pire que les chaînes. Une inenvisageable ignominie.

Cependant, tout problème possédait sa solution, toute rune son point faible qu’il convenait de découvrir. Et le Favori y parviendrait à force de patience.
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LES DEUX À LA FOIS

An 334 AR

La contraction réveilla Leesha en sursaut.

Dix jours de route en compagnie de cinq mille Coupeurs l’avaient aguerrie à l’inconfort du voyage. Elle n’arrivait plus à dormir que couchée sur le flanc, un usage pour lequel les banquettes de son véhicule n’étaient pas conçues. Elle avait donc pris l’habitude de se pelotonner sur le plancher, comme le faisaient Amanvah et Sikvah dans leur coche plein de coussins.

Des vagues de douleur la submergèrent tandis que ses muscles utérins se préparaient à la naissance. L’accouchement ne devait pas avoir lieu avant encore treize semaines, mais il n’était pas rare pour les femmes de ressentir des contractions bien avant le terme prévu.

« Et toutes les femmes s’affolent la première fois que ça leur arrive, en croyant qu’elles vont accoucher trop tôt, comme disait Bruna. Même moi. Et pourtant j’en ai vu naître, des marmots vagissants, avant de pondre le mien. »

Leesha adopta une respiration rapide mais régulière, pour se calmer et mieux accepter la douleur. Ces temps-ci, la douleur lui était rarement étrangère. Son ventre était marbré d’ecchymoses noirâtres à cause des violents coups de pied du fœtus.

À plusieurs reprises, depuis le début de sa grossesse, elle avait été obligée de canaliser d’important flux de magie runique, et cela avait provoqué de violentes réactions chez son enfant. La magie pouvait donner une force et une endurance surhumaines à un être vivant. Les vieux retrouvaient leur jeunesse, et les jeunes pouvaient arriver prématurément à maturité. Elle exacerbait par ailleurs les émotions tout en compromettant leur maîtrise par la personne concernée. En proie à la magie, certains individus avaient des accès de violence. Devenaient dangereux.

Quels pouvaient bien être les effets d’un tel pouvoir sur un fœtus en plein développement ? Enceinte de moins de sept mois, Leesha avait le sentiment d’être déjà à terme, une impression entretenue par son ventre très distendu. Elle était persuadée que la naissance aurait lieu avant l’heure, une idée qui la réjouissait d’ailleurs, puisqu’elle craignait, dans le cas contraire, que son enfant soit trop gros pour emprunter les voies naturelles.

À moins qu’il m’éventre pour sortir tout seul comme un grand, songea Leesha. Elle avait beau se concentrer sur sa respiration, elle ne parvenait pas à retrouver sa sérénité, et la douleur ne faiblissait pas.

« Tout un tas de facteurs peuvent provoquer des contractions, lui avait appris Bruna. Par exemple, lorsque le mioche tambourine sur une vessie pleine. »

Leesha se soulagea, mais cela n’eut guère d’effet sur ses contractions. Elle regarda le fond du pot de chambre en porcelaine. L’urine était trouble, teintée de sang.

Elle se figea, l’esprit en ébullition. C’est alors que le bébé lui donna un vigoureux coup de pied. Dans un cri de douleur, la jeune femme comprit.

Le moment était venu.

 

Lorsque Wonda vint lui présenter son rapport, Leesha s’était adossée contre l’une des banquettes. L’aube ne tarderait plus.

Wonda confia ses rênes à quelqu’un et se percha sur le marchepied du coche avec une souplesse toute féline. Puis, ouvrant la portière, elle se coula sur la banquette, en face de Leesha.

— On est presque arrivés, maîtresse. Si jamais tu veux faire un brin de toilette… Gar est parti en reconnaissance pendant que tu pionçais. On vient tout juste de m’informer.

— L’heure est grave ? s’enquit Leesha.

— Très. Tout le personnel s’est pointé. Gar a essayé de limiter l’affluence, comme tu l’avais demandé. D’après lui, je le cite : « C’était comme d’arracher une souche à mains nues. »

— Ah, ces fichus Angieriens et leur amour de l’étiquette…, fit Leesha avec une grimace.

Elle commençait à comprendre pourquoi il arrivait à la duchesse Araine de passer devant une nuée de domestiques en faisant semblant de ne pas remarquer les courbettes et les révérences. Parfois, c’était le seul moyen d’arriver un jour à destination.

— Y a pas que les femmes de chambre et les gardes, reprit Wonda. La moitié du conseil de la ville a fait le déplacement.

— Par la nuit…

Leesha enfouit son visage entre ses mains.

— Tu n’as qu’un mot à dire, et les Coupeurs te feront un rempart de leur corps pour t’escorter jusqu’au manoir en quatrième vitesse. On dira aux gens que tu les verras après t’être reposée.

Leesha fit « non » de la tête.

— Les Angieriens sont venus accueillir leur nouvelle comtesse. On partirait sur de mauvaises bases si je les snobais.

— Oui, maîtresse.

— Il faut que je te dise quelque chose, Wonda. Mais tu devras rester calme.

D’abord perplexe, la jeune fille ouvrit ensuite des yeux ronds. Elle fit mine de vouloir se lever.

— Pose tes fesses sur cette banquette, Wonda Coupeur, ordonna Leesha en tendant un doigt menaçant.

Wonda lui obéit.

— Les contractions sont espacées de seize minutes, poursuivit la Cueilleuse. Le bébé n’arrivera sans doute pas avant plusieurs heures. Je vais devoir me reposer totalement sur toi aujourd’hui, ma douce, alors tu dois m’écouter attentivement et rester concentrée.

Wonda déglutit avec difficulté, mais acquiesça.

— Oui, maîtresse. Je ferai tout ce que tu diras.

— En descendant du véhicule, je me dirigerai vers l’entrée d’un pas posé, comme il se doit. Je ne m’adresserai qu’à une seule personne à la fois. En aucun cas nous ne devrons ralentir, et encore moins nous arrêter.

— Compris, maîtresse.

— Je vais te nommer publiquement à la tête de ma garde rapprochée. Puisque, d’après toi, tout le monde s’est rassemblé dans la cour, cette annonce devrait suffire à asseoir ton autorité. Tu enverras des Coupeuses sécuriser les appartements comtaux. Lorsque ce sera fait, personne n’aura le droit d’y entrer, sauf toi, moi et Darsy.

— Et Vika, alors ?

Leesha fit un signe de dénégation.

— Cela fait des mois qu’elle n’a pas vu son mari. Je refuse de gâcher leurs retrouvailles. Darsy est parfaitement capable de la remplacer.

— Oui, maîtresse.

— Pas un mot de mon état à qui que ce soit. Ni aux gardes, ni à Gared… À personne.

— Mais maîtresse…

— Personne, gronda Leesha en crispant sa mâchoire pour supporter une nouvelle contraction. (C’était à croire qu’un serpent s’était lové autour d’elle, les anneaux se resserrant contre son ventre.) Pas question qu’un mot malencontreux change toute cette affaire en spectacle de Jongleur. Je vais donner la vie au bébé d’Ahmann Jardir. Ce n’est pas une bonne nouvelle pour tout le monde, et, après la naissance, nous serons tous les deux… vulnérables.

Le regard de Wonda se durcit.

— Pas tant que je serai là, maîtresse. Je le jure par le soleil.

 

En sortant du coche, Wonda ne laissa rien transparaître, et cala sans effort son pied dans l’étrier de sa monture en mouvement.

L’éclairage runique du véhicule se tamisa à la lumière du petit jour, puis se renforça une fois la portière refermée. Les symboles de silence se réactivèrent, et Leesha s’autorisa un gémissement de douleur.

Posant une main au creux de ses reins et l’autre sous son ventre lourd pour le soutenir, elle se leva avec effort. Grâce aux runes de chaleur, elle mit de l’eau à bouillir en quelques secondes, et imprégna de liquide fumant un linge qu’elle pressa alors contre son visage.

Le miroir lui présenta un reflet pâle, émacié, aux yeux soulignés de marques foncées. Leesha mourait d’envie de plonger la main dans sa poche à hora pour puiser dans un soupçon de magie la force d’affronter l’épreuve qui l’attendait, mais le danger aurait été trop grand. La magie était réputée déclencher des crises intenses chez l’enfant, et c’était la dernière chose dont la Cueilleuse avait besoin à cet instant précis.

Elle accorda un coup d’œil à ses fards, mais elle n’avait jamais été douée pour se maquiller, seulement pour dessiner des runes. Ce talent-là appartenait à sa mère. Elle soigna son apparence tant bien que mal en se brossant les cheveux et en rajustant sa robe.

Les routes sillonnant les faubourgs du Creux du Coupeur entrelaçaient leurs courbes et leurs méandres, épousant le contour des grandes runes dont Arlen Bales et Leesha avaient conçu le tracé. Le Creux comptait désormais plus d’une dizaine de hameaux qui formaient une trame ininterrompue de symboles repoussant les démons de plus en plus loin, nuit après nuit. Leesha en connaissait le tracé aussi intimement que le corps d’un amant, aussi n’eut-elle pas besoin de regarder à l’extérieur pour savoir que le convoi était en train de traverser Havreneuf.

Bientôt, il entrerait dans le Creux du Coupeur, capitale du comté de Creux et cœur des grandes runes. À peine deux ans auparavant, le Creux n’était encore qu’un village de moins de trois cents âmes, un point minuscule sur les cartes. Il était désormais l’égal de n’importe quelle Cité Libre.

Une nouvelle contraction survint. Le travail s’accélérait, les vagues se succédant désormais à six minutes d’intervalle. Leesha sentait l’enfant s’engager dans son bassin à mesure que la dilatation de son col progressait. Elle se focalisa sur sa respiration. Il existait des herbes pour soulager la douleur, mais elle n’osait pas les prendre avant de se trouver en sécurité dans ses appartements.

Elle regarda subrepticement de l’autre côté du rideau, et regretta immédiatement son geste en entendant des vivats s’élever. Elle avait choisi d’arriver à l’aube afin de passer inaperçue, mais son escorte imposante empêchait de facto tout retour discret au bercail. Même à cette heure précoce, il y avait foule dans les rues, et on se massait aux fenêtres pour regarder passer le convoi.

« Bercail » lui faisait l’effet d’un mot curieux pour désigner le manoir de Thamos, mais elle était pourtant bel et bien devenue la maîtresse des lieux, en sa qualité de comtesse du Creux. En son absence, Darsy avait transformé sa maison du Bois des Cueilleuses en quartier général de l’Académie, la première, espérait-elle, d’une longue série d’écoles que l’on fonderait au Creux du Coupeur. Leesha aurait préféré rester chez elle pour former les nouvelles guérisseuses, mais elle pourrait mener bien plus efficacement ses nombreux projets en élisant domicile au manoir.

Elle grimaça en apercevant cet édifice trapu qui répondait à des considérations plus défensives qu’esthétiques, du moins si l’on se fiait à l’aspect de son enceinte… L’intérieur était pire, d’une certaine façon, avec sa magnificence digne d’un palais au cœur d’une contrée en pleine reconstruction. Deux problèmes qu’il reviendrait à Leesha de saisir à bras-le-corps, puisque les lieux lui appartenaient désormais.

Les grandes portes du manoir étaient ouvertes, et la route bordée des deux côtés par les Lanciers de Bois, les cavaliers de Thamos. Ceux qui avaient survécu, du moins. Seule une cinquantaine d’entre eux était encore en vie, les autres ayant succombé comme le comte pendant la Bataille des Quais. Ils resplendissaient, montés sur leurs grands mustangs angieriens, hommes et chevaux unis dans une posture solennelle. Tous armés et revêtus de leur armure, les Lanciers semblaient persuadés que Leesha allait les envoyer au combat d’une seconde à l’autre.

Dans la cour, l’ambiance semblait là aussi autant à la guerre qu’à l’apparat. Sur la gauche, le capitaine Gamon et ses lieutenants étaient en selle, précédant des centaines de fantassins au garde-à-vous. Ces derniers regardaient droit devant eux, ayant calé leur lourde hallebarde contre le sol en respectant le même angle rigoureux.

Sur la droite, tout le personnel de la forteresse – une petite armée à part entière – s’alignait avec autant d’application que les combattants, dans des uniformes parfaitement propres et repassés.

Je ne donne pas cher de leur belle organisation si je venais à accoucher à même le sol, songea Leesha, amusée. Mais un coup de pied de l’enfant lui fit passer l’envie de rire.

Comme Wonda l’avait prévenue, un petit groupe d’individus, au premier rang duquel se trouvait sire Arther, armé d’une lance et engoncé dans son uniforme d’apparat, était posté au pied du perron. À côté du majordome se tenait Tarisa, nourrice du comte Thamos devenue depuis la femme de chambre attitrée de Leesha. Gared attendait en compagnie de Rosal, sa promise, et de la mère de celle-ci. Leesha vit également l’Inquisiteur Hayes, les Cueilleuses Darsy et Vika, son propre père : Erny, et… par la nuit ! même Elona avait fait le déplacement, et ses yeux lançaient des éclairs dans le dos de Rosal. Sa mère n’étant pas une lève-tôt, Leesha avait ardemment espéré ne pas la trouver, mais, comme de coutume, ses prières n’avaient pas été entendues. Rien n’était venu la sauver de ce démon-là.

Wonda passa la tête dans l’entrebâillement de la portière.

— Prête, maîtresse ?

Une nouvelle contraction broya les entrailles de Leesha. Elle avait beaucoup trop chaud, et transpirait malgré la température hivernale.

Elle sourit, dissimulant ce qu’elle ressentait. Ses jambes se mirent à trembler, et l’enfant s’engagea davantage dans son bassin.

— Oui, ma douce. Faisons vite.

Gamon avait mis pied à terre lorsque le coche s’était immobilisé, et rivalisait d’ingéniosité avec Arther et Gared pour lui présenter sa main afin de l’aider à sortir du véhicule. Mais Leesha agit comme si de rien n’était, serrant plutôt le bras de Wonda pour descendre prudemment le marchepied. Il aurait été malvenu de tomber en présence de tous ces témoins.

— Bienvenue au Creux, comtesse Papier, la salua Arther avec déférence. Quel soulagement de vous savoir en bonne santé. Quand nous avons appris qu’Angiers était attaquée, nous avons craint le pire.

— Merci, dit Leesha, une fois descendue du véhicule.

Le dos bien droit, elle accueillit les saluts et les révérences de la foule d’un signe de tête altier qui aurait fait la fierté de la duchesse Araine.

Puis elle se mit en chemin, Wonda s’orientant de façon à ouvrir la marche tout en lui permettant de s’appuyer sur elle, tandis que deux imposantes Coupeuses leur emboîtaient le pas.

Pris au dépourvu, les hommes s’écartèrent précipitamment sur son passage, mais reprirent bien vite contenance et s’empressèrent de la rattraper. Gamon fut le premier à revenir à sa hauteur.

— Ma dame, j’ai préparé un registre recensant les gardes de la maisonnée…

— Merci, capitaine Gamon.

Le ventre de Leesha ne lui laissait pas de répit, et elle serrait les cuisses, terrifiée à l’idée de perdre les eaux avant d’avoir atteint la forteresse.

— Soyez gentil, confiez-le au capitaine Wonda, je vous prie.

Les yeux écarquillés, Gamon s’arrêta net.

— Le capitaine Wonda ?

— Je nomme Wonda Coupeur capitaine de ma garde personnelle, dit la comtesse d’une voix forte, sans ralentir le pas. Une promotion bien tardive.

Gamon se dépêcha de la rejoindre.

— Si mon commandement a pu vous décevoir de quelque façon que ce soit…

Leesha sourit, luttant pour ne pas vomir.

— Pas du tout. Votre comportement a été exemplaire, et la bravoure dont vous avez fait preuve au nom du Creux n’est absolument pas remise en cause. Les Soldats de Bois demeureront sous vos ordres, mais ma garde personnelle sera placée sous l’autorité exclusive du capitaine Wonda. Ordonnez aux hommes de se disperser et de retourner à leurs obligations. Les environs sont sûrs.

De toute évidence, ses propos restèrent en travers de la gorge de Gamon, mais après avoir vécu des mois à Angiers sans savoir si elle était considérée comme une invitée ou une prisonnière, Leesha en avait plus qu’assez de voir des Soldats de Bois partout. Wonda, qui avait déjà sélectionné les Coupeuses de sa garde rapprochée, fit signe à celles-ci de sécuriser l’entrée de la forteresse et de fouiller l’édifice de fond en comble.

Arther ne perdit pas une seconde pour combler l’espace laissé vacant par un Gamon frappé de stupeur.

— La domesticité…

— … est tirée à quatre épingles et me paraît prête à commencer la journée, l’interrompit Leesha. Loin de nous l’idée de la retenir.

D’un geste bref, elle libéra la cohorte des serviteurs.

— Naturellement, ma dame.

Sur un signal d’Arther, la foule commença à se disperser. Le majordome semblait sur le point d’ajouter quelque chose, mais la mère de Leesha s’avança, traînant Erny dans son sillage. Elona était enceinte de six mois, un état qu’elle cachait astucieusement sous des robes décolletées qui attiraient les regards loin de son ventre. Les hommes eurent un mouvement de recul, comme s’ils avaient affaire à un chtonien.

— Ma fille, comtesse du Creux ! s’exclama-t-elle en ouvrant grand les bras, son visage radieux exprimant…

C’est à ça que ressemble la fierté chez elle ? songea Leesha. Au secours…

— Mère. Père.

Elle étreignit Elona et Erny à tour de rôle en tâchant de ne pas trembler. Sa mère sentit ses efforts, mais eut le bon goût de baisser le ton avant de parler.

— Tu as une tête à faire peur. Qu’est-ce qui ne va pas ?

— J’ai simplement besoin de me reposer un peu à l’intérieur, répondit Leesha en pressant le bras de Wonda.

Toutes deux reprirent leur chemin. Une autre que Wonda aurait sans doute eu peur d’aller contre la volonté d’Elona, mais la jeune fille se montra aussi intransigeante que la chute d’un arbre capitulant devant la cognée. Elona voulut les suivre, mais Erny la retint et ne céda pas devant son expression furibonde. Comme Wonda, Erny était toujours du côté de Leesha.

— Bienvenue chez vous, madame la comtesse, dit Rosal en adressant à Leesha une révérence savante que sa mère eut tôt fait d’imiter.

— Emelia, répondit la Cueilleuse, prenant bien soin d’employer le vrai nom de la jeune femme. Mme Laqueur. Je m’étonne de vous trouver ici de si bon matin.

Gared intervint, suivant Leesha qui se dirigeait vers le perron en même temps qu’Emelia et sa future belle-mère.

— Le comte avait demandé qu’elles logent chez lui afin de préserver les convenances. On trouvera un autre endr…

— Mais non, voyons…, dit Leesha en faisant un clin d’œil à Rosal. Ce n’est pas la place qui manque ici. De quoi aurait-on l’air si on laissait une jeune femme bien sous tous rapports emménager avec le baron avant le mariage ? Tu imagines le scandale ?!

Gared rougit.

— Merci, c’est gentil. J’ai des papiers à te soumettre, quand tu auras le temps…

— Fais-les-moi apporter dans le courant de la matinée.

Le perron était désormais tout proche.

L’Inquisiteur Hayes fut le suivant à se présenter devant Leesha, avec un profond salut. L’absence de l’Enfant Franq était d’autant plus remarquable que l’acolyte ne se séparait jamais de son maître.

— Comtesse. Grâces soient rendues au Créateur, vous allez bien.

Un deuxième coche s’arrêta derrière celui de Leesha, et la portière s’ouvrit. Hayes écarquilla les yeux en voyant le Confesseur Jona en descendre. Poussant un cri, Vika se détacha de la haie d’honneur déployée sur les marches du perron pour se ruer vers son mari.

Hayes semblait pétrifié, mais un sourire sincère naquit sur le visage de Leesha, malgré la douleur.

— Vous serez heureux d’apprendre, Inquisiteur, que votre mission temporaire au Creux touche à sa fin. Jona peut à nouveau célébrer les offices du comté de Creux.

— C’est grotesque, s’offusqua Hayes. Je ne vais tout de même pas confier ma cathédrale à…

— Votre cathédrale, Inquisiteur ? demanda Leesha en haussant un sourcil narquois. Celle qui se trouve dans mon comté, vous voulez dire ?

Elle ne s’était pas arrêtée pour autant. Les portes du manoir se rapprochaient, mais lui semblaient encore si lointaines…

Hayes fut contraint de jeter toute dignité aux orties et de lever sa soutane pour rattraper la comtesse.

— Seul le duc Pether peut me relever de mes f…

— Votre inquisition est achevée, l’interrompit Leesha en lui tendant une missive frappée du sceau royal.

Hayes voulut argumenter.

— Elle ne concernait pas uniquement un Confesseur coupable d’hérésie. Arlen Bales…

— Vous débattrez de son cas avec le Conseil des Confesseurs tant qu’il vous plaira, puisque le Berger Jona va prendre en charge les ouailles du comté de Creux.

La stupeur qui s’afficha sur les traits de Hayes surpassait amplement celle de Gamon.

— Berger ?!

— En devenant duc, Sa Seigneurie a renoncé au titre de Berger, expliqua Leesha, et de toute façon, le comté de Creux compte plus d’habitants qu’Angiers. En vertu du Pacte des Villes Libres, vos confesseurs ont tout à fait le droit de fonder un nouvel ordre.

Ne sachant trop comment réagir, l’Inquisiteur prit la lettre que la jeune femme lui tendait tandis que celle-ci poursuivait son chemin d’un pas décidé. Le décret ducal autorisait Leesha à choisir le guide spirituel du Creux, mais elle touchait aux limites de cette liberté en érigeant Jona au rang de Berger. Cette déclaration ouverte d’indépendance ne plairait pas au trône de lierre, mais comment le pouvoir ducal aurait-il pu réagir, maintenant que Leesha s’était retranchée dans son comté ?

Sur un signal de sa part, Darsy interposa efficacement sa généreuse carrure entre l’Inquisiteur et elle.

— Le Créateur soit loué ! Que c’est bon de te revoir, maîtresse.

— Tu n’as pas idée…, dit Leesh. (Enlaçant son amie, elle baissa le ton.) Les contractions reviennent toutes les deux minutes. Si je n’entre pas tout de suite, je vais accoucher sur le perron. Wonda a envoyé des gardes sécuriser mes appartements.

Darsy acquiesça le plus naturellement du monde.

— Je t’attends là-bas, ou tu as besoin que je t’aide ?

Une bouffée de soulagement envahit Leesha.

— Aide-moi, s’il te plaît.

Darsy prit son bras libre, et c’est ainsi guidée par Wonda et sa consœur que Leesha atteignit le perron, tandis qu’Amanvah, Sikvah et Kendall descendaient en grande pompe du troisième véhicule qui venait de s’immobiliser. Darsy regarda les trois jeunes femmes d’un drôle d’air.

— Maîtresse, dit-elle, où est Rojer ?

Sans que son souffle régulier s’altère, Leesha indiqua le cercueil qu’un groupe de Coupeurs était en train de sortir du coche.

Darsy poussa un cri étranglé et s’arrêta net. Déséquilibrée, Leesha serait tombée si Wonda n’avait pas été là.

— Boucle-la, Darsy, gronda la guerrière. C’est vraiment pas le moment.

Darsy reprit contenance, et le trio put repartir. Mais Amanvah les rejoignit avec autant de grâce que de célérité, sans tenir compte des regards menaçants que lui lançaient Wonda et Darsy. Un coup d’œil échangé entre Leesha et la Krasienne suffit.

Elle sait, songea la Cueilleuse.

— Comtesse Leesha, commença la dama’ting.

— Pas maintenant, Amanvah, répondit Leesha dans un souffle.

La Fiancée continua à s’approcher malgré tout. Wonda voulut lui barrer le chemin, mais la Krasienne pressa un point de convergence sur le bras de la jeune guerrière, neutralisant le membre assez longtemps pour pouvoir passer.

— Je dois t’aider pour la mise au monde, expliqua-t-elle tout de go.

— Ça, pas question, par le Cœur, grogna Darsy.

— J’ai consulté les dés, maîtresse, poursuivit posément Amanvah. Si je ne suis pas à tes côtés pendant les heures qui vont venir, tu mourras.

— Ce ne serait pas une menace, ça ? demanda Wonda.

— Arrêtez, toutes les deux, dit Leesha. J’accepte.

— Elle ne peut rien faire de plus que…, commença Darsy.

Prise d’une impérieuse envie de s’accroupir, Leesha émit un gémissement.

— Pas le temps, rétorqua-t-elle en posant le pied sur la première marche.

L’ascension fut brève ; pourtant, Leesha eut l’impression de devoir gravir une montagne. Au sommet de l’escalier, Tarisa l’attendait. La jeune femme parvint à avancer sans s’appuyer sur ses compagnes, mais cela n’empêcha pas la femme de chambre de comprendre instantanément ce qui se passait.

— Par ici, dit-elle.

Pivotant sur ses talons, elle ouvrit les portes et appela une équipe de servantes d’un claquement de doigts. Les petites mains se massèrent autour d’elle en toute hâte, comme si elle était un général en campagne, puis filèrent exécuter ses instructions.

Leesha avait bien conscience que la nouvelle de son état risquait désormais de se répandre comme une traînée de poudre, mais elle n’y pouvait rien. Elle concentra toute son attention sur son souffle et sur la nécessité de poser un pied devant l’autre.

Sitôt le grand vestibule traversé, Wonda fit signe aux Coupeuses, qui se massèrent autour de leur maîtresse. Et c’est portée par l’imposante guerrière que Leesha termina le trajet.

 

— Pousse, ordonna Darsy.

La remarque était inutile. Leesha avait senti le bébé bouger dès que ses amies l’avaient allongée, les pieds au bord du lit dans des étriers de fortune. Le travail se poursuivait sans qu’elle ait besoin de pousser. Elle était complètement dilatée et avait perdu les eaux, éclaboussant la belle armure en bois de Wonda. Encore quelques instants, et tout serait terminé.

C’est alors que l’enfant se débattit, et Leesha laissa échapper un cri de douleur. Darsy ne put retenir une exclamation en voyant l’estomac de son amie se déformer sous les coups de mains et de pieds minuscules. Leesha avait l’impression qu’un démon cherchait à lui labourer la chair avec ses griffes pour se libérer et, partout sur son abdomen, de nouvelles ecchymoses commencèrent à apparaître par-dessus les anciennes.

— Tu le vois ? demanda instamment Leesha.

Darsy se pencha entre les étriers en inspirant entre ses dents.

— Non, maîtresse.

Quelle plaie. Allez, j’y suis presque, songea Leesha.

— Aide-moi à me redresser. (Elle saisit fermement la main de Wonda.) Ce sera plus facile si je m’accroupis, dit-elle en joignant le geste à la parole.

Une nouvelle ruade de l’enfant lui arracha un hurlement, et elle vacilla. Mais Wonda la retint, et l’aida à se recoucher contre les oreillers.

— C’est bien ce que je craignais, intervint Amanvah. Maîtresse, je dois sortir l’enfant par la lame.

Wonda s’interposa sur-le-champ.

— Jamais de la vie.

— Pas même si vous étiez la dernière Cueilleuse sur terre, renchérit Darsy, joignant sa corpulente silhouette à celle de Wonda pour impressionner la frêle Amanvah.

— Leesha vah Erny am’Papier am’Creux. Par Everam et le Paradis auquel j’aspire, je te le jure : ta seule chance de survivre jusqu’au matin réside dans ma lame.

Wonda venait de tirer son couteau, et Leesha n’ignorait rien de la rapidité dont elle était capable.

Mais Amanvah eut alors une réaction qu’elle aurait été à mille lieues d’imaginer. La Krasienne tomba en effet à genoux, pressant son front contre le sol entre ses paumes espacées.

— Par le sang que nous partageons, maîtresse, je t’en prie, Ala a besoin de toi. La Sharak Ka a besoin de toi. Tu dois me croire.

— Le sang que vous partagez ? s’enquit Darsy. Qu’est-ce qu’elle veut dire, par le Cœur… ?

— Vas-y, grogna Leesha tandis que les convulsions de l’enfant se poursuivaient.

— Tu n’y penses pas…, commença Darsy.

— Je suis très sérieuse, Darsy Coupeur, rétorqua Leesha. Elle manie le couteau mieux que toi, et tu le sais. Ravale ta fierté et assiste-la.

Darsy se rembrunit, mais elle se fit une raison pendant qu’Amanvah sortait des pierres de sa poche à hora.

— Je vais vous endormir tous les deux…

Leesha fit « non » de la tête.

— Calme l’enfant, mais moi je resterai éveillée.

— Il est trop tard pour que des herbes fassent effet, dit Amanvah.

— Alors, donne-moi quelque chose à mordre.

Les yeux d’Amanvah se plissèrent derrière le voile, signe qu’elle souriait. Elle acquiesça.

— Ton honneur ne connaît pas de limite, fille d’Erny. La douleur n’est que du vent. Courbe-toi tel le palmier, et laisse-la souffler.

 

La pièce résonnait des cris du bébé, un bébé que l’on avait collé, tout emmailloté, dans les bras de Wonda pendant que Darsy suturait la plaie et qu’Amanvah apprêtait la magie hora afin d’accélérer la guérison.

Wonda se tenait raide comme un homme à l’aube de sa paternité, redoutant de broyer l’enfant en le serrant trop fort. Mais en la voyant se pencher sur le visage olivâtre du nourrisson, Leesha sut que la guerrière donnerait sa vie pour le protéger.

Elle mourait d’envie de prendre son enfant dans ses bras, mais elle devait rester immobile jusqu’à ce que Darsy ait fini de la recoudre. Pour le moment, elle le savait vivant et en bonne santé, et cela lui suffisait.

Presque.

— Garçon ou fille ? demanda-t-elle.

Wonda redressa brusquement la tête, comme une apprentie qu’on aurait surprise à rêvasser.

— Maîtresse ?

— Mon enfant. Est-ce un garçon ou une fille ? répéta Leesha sur un ton implorant.

Les implications étaient nombreuses… Si Ahmann Jardir avait engendré un héritier mâle avec une habitante des terres vertes, cela provoquerait une guerre entre Thesa et Krasia, mais une petite fille n’en constituerait pas moins une cible potentielle. Amanvah avait beau dire, les Krasiens s’en prendraient à l’enfant, le doute n’était pas permis sur ce point. La seule question qui se posait était de savoir s’ils agiraient dès la naissance, ou des années plus tard. Et cela dépendrait de la réponse de Wonda.

La Coupeuse cala le bébé au creux de son coude pour défaire le lange.

— C’est un g…

Elle s’interrompit, fronça les sourcils, puis finit par regarder Leesha en faisant la grimace.

— Foutu Cœur, j’en sais rien, maîtresse. J’suis pas Cueilleuse.

Leesha n’en croyait pas ses oreilles.

— Wonda, pas besoin d’être une Cueilleuse pour savoir faire la différence entre les garçons et les filles.

— Justement, maîtresse, fit Wonda, terrorisée. Ton bébé est les deux à la fois.
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Sans doute pour la première fois de sa vie, Leesha resta sans voix. Bouche bée, l’esprit en ébullition, elle écoutait s’élever les hurlements du nourrisson.

La situation n’était pas dénuée de précédent. Les livres scientifiques de l’ancien monde évoquaient des cas similaires, mais c’était une tout autre paire de manches que d’être confrontée à un enfant vivant.

Son enfant.

Leesha tendit les bras.

— Fais voir.

En regardant par-dessus l’épaule de Wonda, Tarisa étouffa un petit cri et se détourna.

— Leesha Papier, recommence à bouger, et je t’attache à cette table, dit Darsy en interceptant les bras de la jeune femme et en les reposant contre le bois.

Sur le seuil de la chambre, un cri retentit, et Leesha découvrit une vision de cauchemar : l’une des gardiennes enrôlées par Wonda venait de céder le passage à une furie qui n’était autre qu’Elona Papier.

— Hé, Bekka ! protesta Wonda. Je t’avais dit de ne laisser entrer personne !

— Désolée, Won ! Elle m’a pincé le téton et m’a poussée !

— Je vais te pincer autre chose si tu essaies de me tenir loin de ma fille, l’avertit Elona. Pourquoi n’ai-je pas été inf…

Les mots s’étranglèrent dans sa gorge lorsque Wonda se retourna, révélant la présence du bébé. Elona se précipita vers lui, bras tendus, et la guerrière s’écarta adroitement. Le regard assassin que lui lança la mère de Leesha aurait effrayé n’importe quel chtonien, mais Wonda réagit avec autant d’agressivité.

— Ça va, dit la Cueilleuse.

Alors, à contrecœur, Wonda confia l’enfant à Elona. Des larmes brillaient dans les yeux de cette dernière.

— Ce bébé a le teint de son père, mais il a tes yeux, dit-elle en écartant le lange. C’est un garçon ou u…

Elle se figea sous la lumière runique des hora qu’Amanvah venait d’activer pour accélérer la guérison. Leesha accueillit l’afflux de magie comme un noyé une goulée d’air. Le pouvoir circula à travers son abdomen, le reconstituant et emplissant la jeune femme d’une force nouvelle. Lorsque la lueur mourut, elle chercha à se lever.

— Allons, ne t’avise pas de bou…, commença Darsy.

Leesha ne tint aucun compte de ses protestations.

— Wonda, aide-moi à aller jusqu’au lit, je te prie.

La guerrière la souleva sans effort pour l’installer sous le grand édredon. Leesha tendit les bras, et Elona y glissa le bébé, qui regarda sa mère avec de grands yeux bleu vif. Alors, Leesha ressentit une telle bouffée d’amour qu’elle en frémit.

Wonda Coupeur ne serait pas la seule à donner sa vie pour toi, mon ange. Je plains ceux qui chercheraient à nous séparer, démons ou humains.

Elle déposa un baiser sur les traits parfaits du petit visage, et défit le lange pour communiquer sa chaleur à l’enfant, peau contre peau. Le voyant commencer à chercher le sein, elle se massa pour favoriser la première tétée. Le bébé ouvrit grand la bouche, et elle l’approcha sans tarder du mamelon pour que la position soit optimale.

Combien de mères avait-elle guidées lors de cette étape décisive ? Combien de nourrissons avait-elle aidés à prendre le sein ? Ce n’était rien comparé au fait de vivre soi-même cette expérience, de voir ce petit être merveilleux commencer à téter. Elle étouffa un cri de surprise en sentant la fougue de l’enfant.

— Tout va bien ? demanda Darsy.

Leesha hocha la tête.

— Une vraie ventouse.

Elle sentit le lait monter, et sut qu’elle endurerait les pires souffrances pourvu qu’elle puisse nourrir son enfant. Tant de fois, au cours des mois qui venaient de s’écouler, elle avait craint pour la vie de son bébé, mais il était là, désormais. Bien en vie. En sécurité. De joie, elle se mit à pleurer.

Tarisa lui tapota le visage avec un linge humide pour effacer les larmes et la transpiration.

— Toutes les mères pleurent lors de la première tétée, ma dame.

Les sanglots eurent un effet libérateur sur Leesha, mais elle ne pouvait s’accorder le luxe de s’y adonner trop longtemps, car bien des questions demeuraient en suspens. Lorsque sa respiration s’apaisa, elle laissa Tarisa lui essuyer une dernière fois les joues, puis écarta le lange.

Wonda ne s’était pas trompée. Au premier abord, l’enfant était un petit garçon en pleine santé, avec un pénis et des testicules parfaitement formés. Ce n’était qu’en soulevant le scrotum que l’on apercevait un vagin, lui aussi d’apparence normale.

Respirant un bon coup, Leesha entreprit un examen poussé. Le bébé était gros, trop gros pour emprunter les voies naturelles sans danger pour sa mère et pour lui. Amanvah avait vu juste. Le recours à la chirurgie les avait tous les deux sauvés.

L’enfant était par ailleurs robuste, et affamé. Bref, il était en parfaite santé, et seules ses parties génitales laissaient planer le doute sur son appartenance à la gent masculine ou féminine.

Leesha chaussa ses lunettes protégées pour aller encore plus loin. L’aura était très vive ; à vrai dire, seuls Arlen et Renna Bales irradiaient un halo plus intense que son bébé. Il était fougueux… et empli de joie. La tétée lui procurait autant de plaisir qu’à sa mère. Les yeux de Leesha se brouillèrent à nouveau, et elle fut obligée de sécher ses larmes afin de poursuivre son examen.

Un simple coup d’œil confirma son diagnostic initial. Les organes mâle et femelle étaient tous deux impeccablement formés et fonctionnels.

— Il a bien les deux, déclara-t-elle à Wonda.

— Par le Cœur, comment est-ce possible ? demanda Elona.

— J’ai eu l’occasion de lire des ouvrages à ce sujet, à défaut d’avoir été témoin du phénomène. Cela signifie que deux ovules ont été fécondés, mais que l’un a absorbé…

Les mots moururent dans sa gorge.

— C’est ma faute, hoqueta-t-elle.

— Comment ça ? s’enquit Darsy.

— La magie. (Leesha sentit les murs de la vaste chambre se resserrer autour d’elle.) Je m’en suis servie si souvent… À commencer par la première nuit que j’ai passée avec Ahmann, quand j’ai combattu le psyché avec Inevera…

Une expression horrifiée gagna peu à peu son visage.

— Ils ont fusionné par ma faute.

— Quel tissu d’âneries, dit Elona. Tu n’as aucun moyen de le vérifier. Tu l’as dit toi-même : c’est attesté dans les livres.

— C’est pas tous les jours que je tombe d’accord avec Elona, maîtresse, renchérit Darsy, mais ta m’man a raison sur ce coup-là. Tu n’as aucune raison de supposer que la magie a quelque chose à voir là-dedans.

— Si, insista Leesha. Je l’ai senti.

— Et quand bien même… ! dit Wonda avec fougue. Tu te serais laissé étriper par un démon ?

— Évidemment que non.

— Bruna disait toujours que ça ne sert à rien de chercher un coupable quand on a une fièvre à combattre, remarqua Darsy. Que tout le monde est omniscient…

— … a posteriori, compléta Leesha.

— J’ai lu les mêmes bouquins que toi, poursuivit Darsy. Il y a des notes qui expliquent comment remédier à cette situation.

— De quelle façon ? demanda Elona. Il existerait des herbes capables de refermer sa fente ou de dessécher son petit oiseau pour le faire tomber ?

— Bien sûr que non, répondit Darsy en haussant les épaules. Il s’agit juste de… choisir. Une fille comme ça pourrait aisément passer pour un garçon.

— Et un garçon aussi mignon pourrait passer pour une fille, lui objecta Elona. Ça ne règle rien.

— D’accord, mais ajoute à ça quelques coups de ciseaux et un travail de dentellière…

— Wonda.

— Oui, maîtresse ?

— La prochaine qui envisage d’opérer mon enfant, tu lui tires dessus.

Wonda croisa les bras d’un air menaçant.

— Compris, maîtresse.

Darsy leva les mains en signe de protestation.

— Je voulais simplement…

— Je sais que tu ne pensais pas à mal, Darsy, mais ce genre de pratiques relevait de la barbarie. Nous n’envisagerons la voie chirurgicale que si la santé de mon enfant est menacée. Me suis-je bien fait comprendre ?

— Oui, maîtresse. Mais les gens vont poser des questions. On leur dit quoi ?

Leesha consulta sa mère d’un regard.

— Me fais pas ces yeux-là, dit Elona. Je suis bien placée pour savoir qu’on n’a pas notre mot à dire sur ce genre de sujets. La volonté du Créateur est ce qu’elle est.

— Bien dit, épouse d’Erny, intervint Amanvah, s’écartant enfin de la table d’opération et présentant à Leesha ses mains encore rougies par le sang de la naissance. C’est le moment rêvé, maîtresse. Il n’est pas de lancer plus important que celui auquel on procède à l’heure de la venue au monde.

Leesha réfléchit. Si elle laissait Amanvah humecter ses dés avec le sang et les fluides de l’accouchement, cela ouvrirait la voie de visions les concernant, elle et son enfant. Même à supposer que la Krasienne se montre d’une franchise exemplaire – ce pour quoi les dama’ting n’étaient pas réputées, loin de là –, les mots risquaient de ne pas suffire à exprimer les prédictions au plus juste. Il resterait toujours des secrets, des secrets que Leesha aurait sans doute cruellement besoin de connaître.

D’un autre côté, Amanvah se souciait du bien-être du bébé, son demi-frère ou sœur ; c’était inscrit en teintes dorées sur son aura. Elle mourait d’envie de consulter ses dés afin de protéger l’enfant.

— J’ai des conditions à te soumettre. Sans négociation possible.

Amanvah courba la tête.

— Tout ce que tu voudras.

— Tu as intérêt à prononcer tes prières en thesien, commença la Cueilleuse.

— Cela va de soi.

— Tu partageras tes trouvailles avec moi, et moi seule, continua Leesha.

— Hé, moi aussi je veux savoir ! protesta Elona, mais sa fille ne quitta pas la Krasienne des yeux.

— Oui, maîtresse, dit Amanvah.

— Jusqu’à la fin des temps. Si, dans vingt ans, j’ai une question à te poser au sujet de ce que tu auras vu, tu me répondras sans hésiter, et sans rien passer sous silence.

— Je le jure par Everam.

— Tu laisseras tes dés posés afin que je puisse recopier leur placement.

Amanvah eut un moment d’hésitation. Les étrangères n’avaient pas le droit d’étudier les alagai hora des dama’ting, et encore moins celui de sculpter leur propre jeu de dés. Inevera l’écorcherait vive si elle accédait à la requête de la Cueilleuse.

Mais, au bout de quelques secondes, elle se plia à la demande.

— J’ai en ma possession des dés d’argile que nous pourrons fixer durablement.

— Et tu m’apprendras à lire un lancer.

Dans la chambre, le silence se fit. Tarisa, Wonda, Elona et Darsy avaient beau connaître bien mal les mœurs krasiennes, elles percevaient sans peine l’audace dont Leesha faisait preuve.

— J’accepte, dit Amanvah à contrecœur.

— Qu’as-tu vu, lorsque tu as consulté les osselets pour mon enfant, à Angiers ?

— La première chose que ma mère m’a appris à chercher, répliqua la Krasienne.

 

Leesha disposa des klats protégés tout autour du meuble antique qui avait servi de table d’opération. Les runes s’activèrent, créant une barrière qui empêcherait quiconque d’entendre les propos qu’Amanvah et elle échangeraient. Puis toutes deux se penchèrent au-dessus des dés luisants.

D’un long doigt à l’ongle verni, la Krasienne indiqua le principal symbole de l’une des faces.

— Ka. Le mot krasien pour dire « un » ou « premier ». (Elle montra une autre rune.) Dama.

« Prêtre ».

Puis une troisième.

— Sharum.

« Guerrier ».

— Premier… prêtre… guerrier, déchiffra Leesha. (Elle retint son souffle.) Shar’Dama Ka ?

Amanvah hocha la tête.

— Dama signifie « prêtre », reprit Leesha. Est-ce que ça veut dire que l’enfant est un garçon ?

— Pas nécessairement. Il serait plus juste de traduire par « premier clerc guerrier ». Or, c’est un terme qui se veut neutre, afin que tous puissent être appelés pour la Hannu Pash : les garçons comme les filles.

— Mon enfant serait donc le Libérateur ? demanda Leesha, dubitative.

— Ce n’est pas si simple. Il faut bien comprendre, maîtresse, que les dés nous révèlent nos potentialités, des possibilités que la plupart d’entre nous ne réalisent jamais. (Elle attira l’attention de la Cueilleuse vers un autre symbole.) Irrajesh.

— « Mort ».

Amanvah acquiesça.

— Vois comme la pointe du dé est braquée vers le nord-est. Une mort précoce, voilà ce que l’avenir réserve le plus probablement à l’enfant.

La mâchoire de Leesha se crispa.

— Pas si j’ai mon mot à dire.

— Et moi donc, renchérit Amanvah. Par Everam et le Paradis auquel j’aspire. Porter la main sur un être qui pourrait nous sauver tous serait le crime le plus odieux sur Ala.

» Ala. (Elle tendit le doigt vers un autre dé, orienté à l’oblique vers la rune irrajesh.) Même si elle risque de mettre le monde en péril.

Leesha s’efforça d’assimiler les paroles d’Amanvah, mais les implications dépassaient son entendement. Elle décida de ne pas en tenir compte pour le moment.

— Comment réagira ton peuple, s’il apprend que l’enfant est entre deux genres ?

Amanvah se pencha encore, pour étudier les dizaines de symboles minuscules qui couraient le long des arêtes, et pas seulement les gros symboles figurant au centre de chaque face.

— La nouvelle sera cause de divisions irrémédiables. Il serait trop dangereux d’annoncer la destinée de l’enfant immédiatement, mais si nous n’en faisons rien, cela sera interprété comme un signe du déplaisir d’Everam envers la tribu du Creux.

— Ce qui donnerait à certaines personnes une excuse pour violer la trêve que j’ai forgée avec Ahmann.

— Celles qui auraient encore besoin d’un prétexte… N’oublions pas que le fils de Jeph a précipité le Libérateur dans le vide.

Amanvah scruta le dé concerné.

— Ici, regarde, dit-elle en indiquant un symbole orienté vers l’amas que formaient les autres dés. Ting.

« Femme ». « Féminin ».

La Krasienne fit courir son doigt le long de l’arête du dé pour montrer à Leesha l’intersection avec irrajesh.

— La convergence est moins poussée si tu annonces que l’enfant est une fille.

 

Lorsque Leesha et Amanvah en eurent terminé, l’enfant avait été baigné et changé, et dormait dans les bras d’Elona, qui elle-même somnolait sur une chaise, protégée par une Wonda vigilante tandis que Darsy, nerveuse, faisait les cent pas. Quant à Tarisa, elle avait changé les draps ensanglantés et était en train de remplir la baignoire.

— Elle, lança Leesha à la cantonade, après avoir franchi les runes de silence.

Darsy s’arrêta net. Elona sursauta.

— Hein, quoi ?!

Leesha scruta l’aura de son entourage grâce à ses verres protégés.

— Pour tous ceux qui n’étaient pas présents dans cette pièce, j’ai donné naissance à une petite fille en bonne santé.

— Compris, maîtresse, dit Wonda. Mais tu l’as dit toi-même. Il faudra la surveiller jour et nuit. Tôt ou tard, quelqu’un la surprendra le zizi à l’air. (Son aura se teinta d’inquiétude.) En parlant de couches, d’ailleurs…

Leesha éclata de rire.

— Tu es dispensée de corvée de change, Wonda Coupeur. Ordre de la comtesse. Tes talents seront mieux employés ailleurs.

— Loué soit le Créateur…, fit la jeune fille, soulagée.

— J’étudierai personnellement l’aura de tous les membres du personnel ou de ma garde rapprochée qui seront amenés à être en contact avec ma fille, expliqua Leesha, s’adressant tout particulièrement à Tarisa. Ceux qui se révéleraient indignes de confiance devront changer d’employeur.

L’aura de la femme de chambre se teinta de peur, et la Cueilleuse soupira. Elle savait que cet instant allait arriver, mais cela ne lui facilitait pas pour autant la tâche.

— J’informerai également Vika et Jizell. Elles ne seront pas de trop, si nous voulons pouvoir détecter d’éventuels problèmes de santé pendant la croissance de la petite.

— Bien sûr, approuva Darsy.

— Mais je te préviens, parler à Jizell revient à informer Maman, dit Wonda.

Jizell officiant désormais en qualité de Cueilleuse Royale auprès du duc Pether, elle se trouvait en effet sous l’autorité directe de la duchesse Araine.

Leesha croisa le regard de Tarisa.

— Elle apprendra que j’ai accouché, même sans Jizell. Mieux vaut que cela vienne de moi.

— Ça vaut pour elle aussi ? demanda Darsy en tendant le pouce vers Amanvah.

— Certes oui, répliqua la Krasienne. (Son aura resta fraîche, régulière. La question méritait d’être posée.) Je ne mentirai pas à ma mère, ni ne lui cacherai volontairement des informations, mais nous poursuivons un objectif commun. La Damajah a tout intérêt à assurer la sécurité de la petite, et son rôle sera décisif pour ce qui est d’empêcher mon frère de se l’approprier ou de la mettre à mort.

Elona voulut ouvrir la bouche, mais Leesha mit un terme au débat.

— Je lui fais confiance. (Elle s’adressa ensuite à la Krasienne.) Allez-vous rester avec nous, Sikvah et toi ?

— Merci, maîtresse, mais non. Le manoir de mon honoré mari comporte déjà plusieurs chambres achevées. Après notre longue captivité, j’aspire à me retrouver sous un toit qui est le mien, avec ceux de mon peuple…

— Bien sûr, je comprends, répondit Leesha en touchant le ventre d’Amanvah. Mais je t’en prie, garde bien à l’esprit que, nous aussi, nous sommes ta famille à présent. Nous sommes trois fois liées par le sang.

— Trois fois, oui, dit Amanvah en posant sa main sur celle de la Cueilleuse, un geste si intime qu’il aurait été impensable encore quelques mois auparavant.

Étrangement, une douleur commune pouvait souder une affection mutuelle plus sûrement qu’un bonheur partagé.

— C’est censé vouloir dire quoi ? demanda Darsy lorsque la Krasienne eut pris congé.

— Qu’Amanvah et Sikvah sont toutes deux enceintes de Rojer. Si vous n’accomplissez pas leurs quatre volontés, vous avez vraiment intérêt à avoir une bonne raison, par le Cœur.

Darsy parut médusée, ce qui ne l’empêcha pas de répondre :

— Oui, maîtresse.

— À présent, si vous voulez bien m’excuser, j’aimerais coucher ma fille et pouvoir enfin prendre un bain.

Darsy et Wonda s’éloignèrent vers la sortie, mais Elona s’attarda, son aura soulignant sa répugnance à l’idée de se séparer du bébé.

— Par la nuit, mère… En une heure, tu l’aimes déjà plus que tu m’as jamais aimée. Une vraie mère poule.

— Elle n’a pas encore ton insolence, rétorqua Elona en contemplant le bébé endormi. Elle en a de la chance, cette petite canaille. J’aurais pu gouverner cette ville, si j’avais eu une troisième jambe.

— Tu aurais fait un homme formidable, j’avoue.

— Non, j’ai jamais voulu être un homme. Seulement avoir un pénis. Steave m’en avait même fabriqué un en bois, tout bien poli, histoire que j’aie de quoi faire en l’absence du vrai.

— Créateur, pitié…

Mais Elona ne tint pas compte de la réaction de sa fille.

— En principe, il était pour moi, mais c’est surtout ton père qui adorait que…

— Juste Ciel, mère ! s’emporta Leesha. Tu le fais exprès.

Elona gloussa.

— Évidemment, ma petite. T’enlever le balai que tu as dans le cul est un travail de tous les instants.

Atterrée, Leesha enfouit son visage entre ses mains. Elona finit par capituler et lui rendit le bébé.

— N’empêche que les femmes de la famille Papier n’ont pas besoin d’un pénis pour être redoutables.

À ces mots, Leesha sourit.

— C’est bien vrai.

— Comment tu vas l’appeler ?

— Olive.

— Je me suis toujours demandé pourquoi c’était un prénom de fille. Les olives, ça ressemble à des roustons.
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LA COMTESSE PAPIER

An 334 AR

Lorsque Leesha parvint enfin à détacher son regard d’Olive, qui dormait à poings fermés dans son berceau, elle trouva Tarisa qui l’attendait. Son aura était celle d’un lapin apeuré, terré dans un coin, mais elle n’en laissait rien paraître.

— Vous devez être éreintée, ma dame. Asseyez-vous donc, que je vous brosse les cheveux.

En palpant sa chevelure, Leesha se rendit compte que la moitié des pinces de sa coiffure d’apparat s’étaient défaites, lorsqu’elles ne s’étaient pas tout simplement volatilisées. Elle portait une chemise de nuit imprégnée de sang et de transpiration, simplement recouverte d’une robe de chambre en soie. Quant à ses joues, elles étaient striées du dépôt salé de ses larmes.

— Je dois avoir une tête à faire peur.

— Loin de là.

Tarisa la guida jusqu’à la coiffeuse de la chambre à coucher, un rituel auquel elles s’étaient toutes deux adonnées maintes fois, et qui fit naître chez Leesha une bouffée de nostalgie. Elle se trouvait dans les appartements de Thamos, dans son manoir, entretenu par ses serviteurs. Elle avait eu l’intention de partager avec lui toutes les facettes de sa vie, comme dans un conte de fées, mais le rôle du prince était d’ores et déjà achevé.

Où que se pose son regard, tout lui rappelait Thamos, tous les signes d’une vie active fauchée dans la fleur de l’âge. Les trophées de chasse et les lances qui ornaient les murs, les prétentieux portraits de famille. Sans oublier les trois armures laquées qui se dressaient sur leur support comme autant de sentinelles mutiques.

Leesha baissa la tête, mais ce fut cette fois son nez qui la trahit, puisqu’elle huma les huiles parfumées du comte, ces parfums qui éveillèrent en elle le souvenir de l’amour, de la passion, du deuil.

— Arther voulait vider les appartements pour vous éviter ce spectacle, expliqua Tarisa, qui avait surpris son geste. Vous épargner du chagrin.

La gorge de Leesha se serra.

— Je suis heureuse qu’il n’en ait rien fait.

— Je lui ai dit que je porterais ses attributs virils en sautoir s’il touchait à la moindre chaise.

Leesha ferma les yeux, se délectant du passage de la brosse dans sa chevelure. Peu de sensations lui étaient plus agréables, dans la vie, que ces séances avec Tarisa. Elle se rendit subitement compte de l’étendue de sa fatigue. Les hora d’Amanvah lui avaient donné un regain d’énergie, désormais tari, et la magie ne pouvait de toute façon pas remplacer une cure de sommeil.

Mais avant de se livrer au repos, Leesha devait régler certains problèmes.

Elle rouvrit vaguement un œil, épiant l’aura de Tarisa.

— Depuis combien de temps es-tu l’espionne de la duchesse mère ?

— Quand cela a commencé, vous n’étiez même pas née, ma dame. (Un pic affecta l’aura de la femme de chambre, mais son timbre resta calme. Apaisant.) Même si je n’avais jamais analysé la situation en ces termes. Thamos portait encore des langes quand il m’a été confié, à charge pour moi de tenir sa mère informée de tout ce qui le concernait. Elle l’adorait, mais il fallait gouverner le duché, et son époux n’était que rarement dans les parages. Chaque soir, après l’heure du coucher, je lui racontais sa journée par le menu.

— Même lorsqu’il est devenu adulte ?

Tarisa pouffa de rire.

— Surtout quand il est devenu adulte. Vous vous en rendrez compte quand Olive grandira, ma dame. Une mère ne coupe jamais vraiment le cordon.

— Quel genre de choses lui racontais-tu ?

— Sa vie amoureuse, essentiellement. Son Excellence désespérait de le voir un jour trouver chaussure à son pied, et voulait savoir quels jupons retenaient son attention. (Tarisa croisa le regard de Leesha.) Mais une seule femme lui a fait cet effet-là.

— Et elle n’était pas blanche comme neige, loin de là, devina Leesha. Un scandale à l’adolescence, avant de fricoter avec le démon du désert…

Tarisa baissa les yeux sans jamais ralentir le rythme lénifiant de ses coups de brosse.

— Ça jase, ma dame. Dans le Cimetière des Chtoniens et sur les bancs de la Maison Sainte. Parmi les Coupeurs, et surtout dans les quartiers des serviteurs ; le Créateur en sait quelque chose… Beaucoup de gens évoquaient les regards langoureux que vous échangiez avec l’Homme-rune, le fait que vous soyez allée courtiser Ahmann Jardir. Personne ne pouvait prouver que les Krasiens vous avaient mise dans son lit, mais les villageois se passent de preuves. Ça ne les a jamais empêchés de faire des messes basses.

— C’est toujours comme ça, c’est vrai.

— Tout ce que j’ai dit à Son Excellence, elle l’entendait également ailleurs. Mais je lui ai conseillé aussi de ne pas croire un mot de ce que les gens racontaient. Sa Seigneurie et vous, vous n’avez jamais été très discrets, et c’est un doux euphémisme. Alors, quand vos corsages ont commencé à craquer, j’ai supposé que l’enfant était de lui. Comme nous tous. Le personnel vous adore. C’est avec joie que j’ai fait part de mes soupçons à la duchesse mère, et j’étais sur des charbons ardents en attendant que vous annonciez la bonne nouvelle à Sa Seigneurie.

— Et puis nous avons rompu, et vous avez compris que vous aviez eu tort de m’aimer.

Tarisa fit un signe de dénégation.

— Comment ne plus vous aimer, alors que lui vous aimait toujours ?

— Thamos m’a chassée.

— Certes. Et il errait comme une âme en peine, passant son temps à contempler le portrait qu’il avait fait de vous.

Une boule persistante se forma dans la gorge de Leesha.

— Il y en a sans doute qui espèrent que vous annoncerez demain la naissance de l’héritier de Thamos, rêvant de pouvoir choyer un enfant qui leur rappellera un peu leur prince, dit Tarisa. Mais même les autres n’auront aucune envie de vous trahir après avoir fait la connaissance d’Olive.

— J’aimerais tant te croire…

— Je n’ai jamais connu mon fils. Je travaillais comme cuisinière pour un seigneur mineur, et comme sa femme ne lui donnait pas d’héritier, ils m’ont payée pour que j’enfante à sa place.

— Tarisa ! s’écria Leesha, horrifiée.

— J’ai été bien traitée. On m’a donné de l’argent et une lettre de recommandation pour la duchesse mère, chez qui une place était disponible. Elle cherchait une nourrice qui l’aiderait à élever le jeune prince Thamos. Il a été le fils que je n’ai jamais connu.

Délicatement, elle toucha le ventre de Leesha.

— Le Créateur nous donne des enfants comme bon lui semble. Il y a assez d’amour dans cette maison pour votre enfant, ma dame, d’où qu’il vienne.

— Arrête donc avec ces « ma dame ». Appelle-moi « maîtresse », s’il te plaît, lui enjoignit Leesha en posant une main sur les siennes.

— Très bien, maîtresse.

Tarisa pressa la main de Leesha, puis se redressa.

— L’eau devrait être bien chaude, maintenant. Je vais voir ce qu’il en est.

Elle s’en alla, et Leesha se résolut à contempler les objets qui lui rappelaient son amour perdu.

Alors, elle fondit en larmes.

 

Leesha garda les rideaux fermés toute la journée, observant sa fille à travers ses verres protégés et se délectant de la glorieuse pureté qui émanait de cette aura infantile. Olive buvait goulûment et dormait peu, se contentant de braquer son regard bleu vif sur sa mère. Chez le bébé, la magie exprimait une émotion qui allait au-delà de l’amour, de l’adoration. Quelque chose de plus viscéral, d’immaculé.

Quelqu’un toqua à la porte, arrachant Leesha à sa transe. Wonda alla ouvrir, et des bruits de voix étouffés s’élevèrent. Puis la Cueilleuse perçut le cliquetis du battant que l’on refermait, et son amie regagna la chambre à coucher.

— C’était Arther. J’ai beau lui dire que t’es occupée, il revient sans cesse à la charge. Il meurt d’envie de te parler.

Leesha se redressa dans son lit.

— Soit. Ce ne sera pas la première fois qu’il me verra en chemise de nuit. Tarisa ? Emmène donc Olive dans la pouponnière pendant que je m’entretiens avec lui, s’il te plaît.

Olive serra fort le doigt maternel dans son petit poing tandis que Tarisa la prenait dans ses bras. Son aura fit douloureusement chanter le cœur de Leesha.

Sire Arther s’immobilisa à distance respectueuse du lit, et la salua bien bas.

— Je vous prie de pardonner mon intrusion, comtesse Papier.

— Il n’y a pas de mal, Arther. Vous ne m’auriez pas dérangée si ce n’était pas important, je présume.

— Tout à fait. Mes félicitations pour la naissance de votre fille. J’ai cru comprendre que l’accouchement a été un peu… précoce. Vous vous portez bien, j’espère ?

— Tout à fait bien, merci, même si Wonda vous a sans doute déjà rassuré quant à notre état de santé.

— Oui, cela va de soi. Si je suis venu vous trouver, c’est que j’ai également une question urgente à vous soumettre.

— À savoir ?

Arther se redressa de toute sa taille, ce qui n’était pas beaucoup dire. Mais il compensait en dignité les centimètres qui lui manquaient.

— Avec tout le respect que je vous dois, madame la comtesse, j’estime que ce n’était pas trop demander que d’être informé directement du fait que mon travail en cette maison ne donne plus satisfaction, et que je suis renvoyé.

Leesha resta interdite.

— Vous avez donc reçu cette information indirectement ?

— Par la bouche de dame Papier.

— Dame… Par la nuit. Ma mère, vous voulez dire ?

Arther se fendit d’une nouvelle courbette.

— Dame Papier a emménagé au manoir il y a une semaine, lorsque le Creux a eu vent de votre élévation au rang de comtesse. Elle se montre fort… difficile à contenter.

— Et vous la connaissez encore bien mal…

— Elle est évidemment dans son droit. En l’absence d’instructions de votre part, votre père et elle ont autorité sur la maisonnée. Nous avons cru que vous les aviez envoyés présider aux préparatifs de votre arrivée.

— Non. C’est simplement que le manoir est luxueusement meublé, contrairement à la maison de mon père.

— Je vous laisse la responsabilité de vos propos. Mais, cet après-midi, à l’annonce de la naissance de votre fille, votre mère m’a signifié que l’on n’avait plus besoin de mes services, et que le personnel serait placé sous son autorité directe.

— Je vais l’étrangler, gémit Leesha. Arther, soyez assuré qu’il gèlera au fin fond du Cœur avant que je confie à ma mère la gestion de mon foyer. Je le lui ferai très clairement comprendre d’ici ce soir.

— Me voilà soulagé. Mais je ne puis m’empêcher de m’interroger, puisque Gamon et Hayes ont été remerciés : suis-je le suivant sur la liste ? Souhaitez-vous ma démission ?

Leesha le dévisagea.

— Souhaitez-vous demeurer à mon service alors que Thamos n’est plus de ce monde ?

— Oui, ma dame.

— Pourquoi ? s’enquit Leesha de but en blanc. Vous n’avez jamais vu ma gouvernance d’un bon œil, notamment en ce qui concerne les droits des réfugiés.

L’aura d’Arther vibra d’indignation contenue, mais il se contenta de hausser les sourcils.

— Mon approbation n’a rien à voir là-dedans, ma dame. Il était de ma responsabilité de maintenir le budget de monsieur le comte à l’équilibre, et de veiller à ce que ses fonds soient dépensés à bon escient. J’ai contesté chaque dépense que le conseil voulait engager parce que tel était mon devoir. Toutefois, lorsque Sa Seigneurie avait pris telle ou telle décision, je l’exécutais diligemment. Si vous voulez bien de moi, j’agirai de même avec vous, soyez-en assurée.

Son aura ne mentait pas, mais il n’avait toujours pas répondu à la question de Leesha, qui insista donc :

— Pourquoi ? Je pensais que vous me présenteriez aussitôt votre démission pour retrouver votre demeure familiale, à Angiers.

Une image passa subrepticement sur l’aura d’Arther. Un cliché brouillé, que la jeune femme identifia comme une noble maison angierienne, tombée en décrépitude. Le majordome entretenait avec elle un lien qui mêlait la honte et une immense fierté.

— Les possessions de ma lignée ont été hypothéquées pour me permettre d’acheter une commission et d’intégrer le régiment des Soldats de Bois, expliqua Arther. Ensuite, un brin de chance m’a permis d’entrer au service du jeune prince Thamos. Ma vie était à lui. Et il en va de même pour Gamon.

Une autre image. Thamos, Arther et Gamon, aussi soudés que des frères.

— Mais le prince n’est plus, conclut le majordome sans manifester la peine qui lacérait son aura. De même que l’Angiers que nous avons connue. Ce sont les Lances d’Euchor qui l’occupent désormais, avec leurs armes flammées. Les Soldats de Bois ne seront bientôt plus chargés que du maintien de l’ordre ; troubles de voisinage, spectacles organisés illégalement par les Jongleurs… Plus rien ne nous retient là-bas, même si nous avions envie d’y retourner.

Leesha n’avait pas pensé à cela.

— Où iriez-vous, si j’exigeais votre démission ?

— Je resterais responsable des Soldats de Bois stationnés au Creux, à moins que vous me releviez de cette fonction-là également. Dans ce cas, je logerais dans leurs quartiers en attendant de trouver du travail chez l’un des barons. Le baron Coupeur, peut-être.

— Je ne sais pas encore avec certitude à qui va votre loyauté, Arther. Je crains fort de devoir me montrer très cavalière (Leesha tapota ses verres protégés) en cherchant la réponse dans votre aura.

Arther regarda longuement la jeune femme, remarquant aussi la flamme vacillante des lampes et les rideaux fermés avant de s’intéresser aux verres protégés. Son aura était active, mais trop complexe pour que Leesha puisse la déchiffrer, comme s’il cherchait encore à définir ce que cette intrusion dans sa vie privée lui inspirait.

Il finit par bomber le torse, et renifla.

— Je vous pardonne toute question brutale que vous pourriez me poser, ma dame. Tout comme il m’incombait de contester vos décisions, il vous appartient de vous assurer de ma loyauté avant de me prendre à votre service.

— Mer…

— Cependant… (Le majordome leva la main pour lui faire comprendre qu’il n’avait pas terminé.) … puisque nous sommes appelés à travailler en bonne intelligence, vous devez accepter de ne plus jamais me soumettre à cet… (Il agita la main pour indiquer les verres protégés.) … espionnage injustifié sans cause réelle et sérieuse.

Leesha secoua la tête.

— Si vous avez le sentiment que j’ai empiété sur votre vie privée, je m’en excuse, mais mes verres font désormais partie de moi. Je ne compte pas les ôter chaque fois que vous entrerez dans une pièce. Il va y avoir du changement au Creux, Arther. Quiconque serait trop mal à l’aise avec la magie des runes se verra remettre une lettre de recommandation exemplaire, et sera grassement dédommagé.

— Très bien, ma dame. J’en informerai le personnel. En ce qui me concerne, si vous avez d’autres questions relatives à mon intégrité, posez-les-moi, je vous prie, et finissons-en.

L’aura du majordome bouillonnait sous l’effet de son indignation grandissante. Il s’estimait vierge de tout reproche, et vivait la défiance de Leesha comme une insulte.

La jeune femme avait bien conscience du fait qu’elle devrait agir avec prudence. Si jamais Arther lui était loyal, elle ne voulait pas se l’aliéner en faisant preuve de méfiance à son égard.

— Ahmann Jardir est le père de l’enfant.

Aucun changement dans l’aura d’Arther.

— Je ne suis pas un imbécile, ma dame. Même si mon maître ne m’avait pas tenu informé de ce fait il y a de cela plusieurs mois, j’aurais compris. Car si Thamos avait engendré l’enfant, votre mère l’aurait crié sur tous les toits.

— Et pourtant, vous resteriez à mon service ?

— Ahmann Jardir a péri. Et quelle qu’ait pu être la nature de votre relation, je pense que vos liens avec les Krasiens sont morts en même temps que lui. Si la Bataille des Quais nous a enseigné une chose, c’est que le nouveau chef du désert considère les habitants du Creux comme ses ennemis, et je vous connais assez pour savoir que vous ne lui céderez pas le comté.

— Exactement, par le Cœur !

— Mon seigneur a péri lui aussi. (Dans l’aura d’Arther, l’indignation reflua, rongée par un vide en pleine expansion.) Je sais que vous l’aimiez, et qu’il vous le rendait bien. Vous avez tous deux dispensé votre affection… généreusement avant de vous rencontrer. Je n’ai pas à vous juger.

— Vous avez envoyé régulièrement des rapports à sire Janson.

— Comme nous tous, y compris Sa Seigneurie. Thamos n’avait pas de secret pour le trône de lierre.

— Janson est mort, lui aussi. Et les registres du Creux sont clos. Vous l’avez dit vous-même, l’Angiers que vous avez connue n’existe plus. Le Creux doit trouver son propre chemin.

— Vous voulez être la duchesse du Creux.

— Supposons que ce soit le cas. À qui ira votre loyauté : à moi, et donc au Creux… ou bien au trône de lierre ?

Reculant d’un pas, Arther dégaina la lance cérémonielle qu’il portait dans son dos. Wonda tiqua, mais Leesha lui fit signe de ne pas réagir, et le majordome posa l’arme sur le sol devant le lit, avant de s’agenouiller.

— À vous, et donc au Creux. Je le jure au nom du Créateur, et je renouvellerai ce serment en plein soleil.

Il saisit alors la main que Leesha lui tendait.

— Quant à moi, je jure de me montrer digne de votre confiance, Premier Ministre.

Arther lui baisa la main.

— Merci, ma dame.

Oscillant sur ses talons, il se redressa avec élégance et sortit une tablette de l’étui qu’il portait à la taille.

— Puisqu’il en est ainsi, j’ai déjà reçu d’innombrables requêtes qui chargeront votre emploi du temps, et sachez que figurent parmi elles un certain nombre d’affaires pressantes…

Leesha poussa un soupir, même si elle sentait une partie de sa tension nerveuse la quitter. Elle jeta un coup d’œil en direction de la pouponnière.

— Vous avez jusqu’à ce qu’Olive se mette à pleurer, monsieur le ministre.

 

Leesha Papier, comtesse du Creux

 

En couchant pour ce qui lui semblait être la millième fois ces mots sur le papier, Leesha sentit un pincement douloureux dans son dos. Le siège de Thamos était un imposant monstre sculpté de toutes parts, conçu pour intimider et non pour être confortable. Elle se rétablissait vite grâce à la magie, mais elle souhaitait éviter d’y devenir dépendante, d’autant qu’Olive prenait avidement le sein dix fois par jour.

Elle s’étira en pressant les muscles douloureusement noués de ses reins. Elle avait commencé à signer des papiers en milieu de matinée. Par la fenêtre de son bureau, elle voyait désormais le ciel s’obscurcir.

Sire Arther saisit le document au vol, le posa au sommet de la pile appropriée et plaça aussitôt une nouvelle feuille devant la comtesse.

— Cinquante mille klats pour un caparaçon portant les armoiries du baron Coupeur. (Arther balaya la somme en question avec l’extrémité ronde de son crayon, avant d’inscrire un « X » au pied de la page.) Signez ici.

Leesha parcourut la facture des yeux.

— C’est ridicule. Hors de question que je signe cela. Le baron n’a qu’à dépenser son propre argent s’il entend pomponner ses chevaux. Nous avons des bouches à nourrir.

— Je vous demande bien pardon, maîtresse, mais la commande a été honorée il y a un mois. Le baron a reçu son caparaçon, et l’artisan doit recevoir son dû.

— Comment se fait-il que la transaction ait eu lieu sans approbation préalable ?

— Sa Seigneurie a confié ses affaires au baron Coupeur, un homme qui préférerait encore réduire un démon de bois en allumettes plutôt que de se saisir d’un crayon, expliqua Arther avec un petit reniflement dédaigneux. Il semblerait que, chez les Coupeurs, cracher dans la main de l’autre partie vaille engagement contractuel.

— De toute façon, ils ne savent pas lire, pour la plupart d’entre eux.

Prenant son mal en patience, Leesha apposa sa signature au bas du document, et considéra la pile aussi haute que désordonnée que le secrétaire du baron lui avait fait parvenir.

— Il y en a encore beaucoup de la même veine ?

— J’en ai bien peur. Les gens ont ressenti le besoin de s’en remettre à un personnage fédérateur, en l’absence du comte et en la vôtre. Surtout depuis la disparition de M. et Mme Bales. À cet égard, le baron Coupeur a connu un franc succès. C’est en tant qu’administrateur qu’il… laisse fort à désirer.

Leesha acquiesça d’un signe de tête. Tout cela n’était guère nouveau pour elle ; elle connaissait Gared depuis toujours. Les gens l’aimaient et lui faisaient confiance. Il était l’un d’entre eux, et le premier à les avoir appelés à sortir dans la nuit avec leur hache, répondant ainsi à l’appel lancé par Arlen Bales. Les villageois dormaient sur leurs deux oreilles sous la houlette de Gared Coupeur.

Mais Gared était bien plus doué pour dépenser l’argent que pour en compter les pièces, et Leesha aurait beau faire frapper des klats à n’en plus finir, la monnaie n’avait toujours que la valeur que ses utilisateurs voulaient bien lui conférer.

— Admettons que j’exige votre démission : vous auriez toujours envie de lui proposer vos services ? s’enquit la jeune femme.

Arther souffla par le nez.

— C’était une menace en l’air, maîtresse. Messire Coupeur use ses secrétaires encore plus vite qu’il n’écluse les chopes de bière. Son page, Emet, a rendu son tablier le jour où le baron a menacé de lui arracher les bras.

— Et si je vous ordonnais, à vous d’entrer à son service, et à lui de vous engager ? demanda Leesha avec un soupir.

— Alors, il ne serait pas exclu que je déserte et que je m’allie aux Krasiens, rétorqua Arther.

Ce qui rendit Leesha si hilare qu’elle en eut mal à la gorge.

Mais en détaillant à nouveau la pile de documents qui l’attendait, elle perdit son sens de l’humour et se massa les tempes pour soulager la douleur sourde qui menaçait de s’intensifier si elle ne pouvait pas se sustenter et profiter d’une heure de solitude dans son jardin.

— Gared a besoin de quelqu’un qui n’ait pas peur de lui pour gérer ses affaires.

— J’ignore où vous allez pouvoir trouver l’homme de la situation, puisque Arlen Bales n’est pas dans la course, dit Arther.

— Ce n’est pas un homme que j’avais en tête. Wonda ?

— Me regarde pas comme ça, maîtresse. Je suis encore pire que Gar, question paperasse.

— Sois gentille et va me chercher Mlle Laqueur, dans ce cas.

Wonda sourit.

— Compris, maîtresse.

 

— Merci d’être venue, Emelia. (D’un ample geste, Leesha indiqua l’une des chaises qui se trouvaient à proximité de son bureau.) Je t’en prie, assieds-toi.

— Merci à vous, madame la comtesse, répliqua Rosal, exécutant une révérence d’une fluidité experte avant de prendre place en faisant claquer ses jupons, qui retombèrent autour d’elle sans troubler le moindre pli d’étoffe.

— S’il te plaît, appelle-moi simplement « maîtresse ». Du thé ?

— Oui, s’il te plaît, maîtresse.

Leesha adressa un signe à Wonda. La jeune fille aurait été assez habile pour viser le chas d’une aiguille avec son arc, et elle témoignait de la même dextérité dans le maniement d’un service en porcelaine, puisqu’elle s’approcha avec deux tasses fumantes et autant de soucoupes dans la même main, comme si elle tenait de petites pièces de monnaie sur sa paume.

— Que t’inspire le Creux, jusqu’à maintenant ? demanda Leesha en prenant sa tasse.

— C’est un endroit merveilleux. (Rosal mit un morceau de sucre dans son breuvage, et mélangea le tout.) Tout le monde s’est montré extrêmement accueillant, et emballé par la perspective du mariage. Même ta mère s’est proposé de nous aider pour les préparatifs.

— Oh ?

Première nouvelle, songea Leesha. Il lui paraissait impensable qu’Elona se montre serviable par pure bonté d’âme, surtout lorsque la bénéficiaire de tant d’altruisme s’appelait Emelia Laqueur.

Rosal hocha la tête.

— Elle m’a présentée aux meilleures fleuristes et couturières, et m’a même suggéré quelques idées… dignes d’intérêt concernant la robe.

— Ma mère est du genre à lésiner sur l’étoffe, remarqua Leesha. Surtout en haut.

Rosal leva sa tasse en adressant un clin d’œil à la comtesse.

— Quoi que ta mère puisse inventer, j’ai déjà porté bien pire. Mais cette fois, ce ne sera pas le cas. Rosal, c’était bon pour les autres hommes. L’épouse de Gared sera tout droit sortie des contes des Jongleurs.

— Gared n’aura rien du tout tant que je n’en aurai pas fini avec sa paperasse, dit Leesha en indiquant la pile qui encombrait encore son bureau.

— Les tâches administratives ne sont pas son fort. Après le mariage, je pourrai…

— On serait encore loin du compte, ma chère. Dois-je te rappeler que tu as une dette envers moi ?

Après le scandale qui avait éclaté à la cour angierienne, Leesha avait en effet dissuadé la duchesse mère de jeter Emelia en prison.

— Bien sûr que non, maîtresse.

— Parfait. D’après les dés d’Amanvah, tu es digne de confiance, loyale envers le Creux. Or, j’ai un besoin urgent d’être épaulée.

Rosal reposa tasse et soucoupe, se redressa et joignit ses mains contre ses genoux.

— En quoi puis-je t’aider ?

Leesha désigna les documents en souffrance.

— Dis à ton promis qu’il ne risque pas de se vider les bourses tant qu’il n’aura pas posé ses fesses à côté des tiennes pour équilibrer ses comptes.

Rosal haussa les sourcils, et un sourire narquois apparut à la commissure de ses lèvres.

— Allons, maîtresse, je n’ai jamais, au grand jamais vidé les bourses du baron. Nous ne sommes pas mariés ! Imagine un peu le scandale !

Le sourire en coin se fit plus généreux.

— En revanche, son petit arbre reste au garde-à-vous. Je lui ai dit qu’il n’avait le droit de le sortir que s’il était attaché. Maintenant, quand nous sommes seuls tous les deux, il file chercher les entraves.

— Créateur… Ma mère et toi, vous vous êtes bien trouvées. Prends garde qu’avec sa force nocturne il ne réussisse pas à les briser, ces entraves.

— Au fond de lui, maîtresse, il n’en a pas envie, dit Rosal, le regard pétillant de malice.

— Je peux aller attendre dehors, maîtresse ? intervint Wonda.

Rosal lui sourit.

— Mais ma parole, c’est que tu rougirais, Wonda Coupeur !

— J’ai l’impression que tu parles de mon frère.

— J’en ai moi-même deux, et j’en connais un rayon au sujet de leur vie amoureuse, même si je m’en serais bien passée. (Elle fit un clin d’œil.) Cela dit, j’admets que ce que j’ai appris n’a pas été inutile.

— Tu m’assures donc que tu auras vite le problème… (Leesha sourit malgré elle.) … bien en main ?

Les trois femmes s’esclaffèrent.

— N’y pense plus, maîtresse. Je rangerai les entraves sous son bureau.

 

— Le soleil est couché, maîtresse, dit Tarisa.

Leesha détacha Olive de son sein, et la tendit à Elona.

— Tout le monde est là et le thé a été servi ?

Tarisa paracheva le maquillage de la comtesse par d’habiles petites touches de poudre sur le décolleté.

— Beaucoup d’entre eux attendent depuis déjà plus d’une heure, l’informa Wonda.

Leesha accueillit la réponse d’un signe de tête. Thamos avait pour habitude de faire patienter ses conseillers, une façon pour lui de démontrer son pouvoir, et la jeune femme avait jugé bon de perpétuer cette pratique pour la première réunion qui allait avoir lieu depuis son retour.

De plus, en convoquant les conseillers tard dans la journée, elle pouvait se permettre d’attendre le coucher du soleil, qui se déversait au crépuscule par les fenêtres de la façade ouest de la salle de réunion. Chaussant ses verres protégés, elle se leva et gagna le couloir avec grâce. Cela faisait une semaine qu’elle était revenue, et elle ne pouvait différer ce moment plus longtemps.

— Leesha Papier, Maîtresse du Creux, annonça simplement Arther en l’introduisant dans la salle du conseil, même si l’énorme trône de Thamos la dissimulait presque entièrement.

Leesha comptait bien se débarrasser de cette monstruosité un jour, mais ses proportions lui permettaient pour le moment de dominer son auditoire, ce dont elle ne pouvait que se féliciter.

La jeune femme avait renoncé au titre de « comtesse » dans sa titulature. Ce statut lui avait été donné par le trône angierien, auquel elle n’avait aucune intention de rester affiliée. Il était grand temps que le Creux affirme son indépendance.

Tous les conseillers accueillirent Leesha par un salut ou une révérence, autant de marques de respect auxquelles elle répondit par un mouvement de tête avant de faire signe à ses interlocuteurs de s’asseoir à leur place. Seul Arther resta debout, se postant à côté du trône de Thamos.

Leesha embrassa l’assistance du regard. Son propre père, Erny, représentait la guilde des Protecteurs, et Smitt celle des Marchands. Le Berger Jona avait adopté le grand siège en bois de l’Inquisiteur Hayes, qui s’était pour sa part choisi la chaise voisine, à peine moins somptueuse. De la même façon, le baron Gared et le capitaine Gamon siégeaient côte à côte, tandis que Darsy et Vika occupaient l’extrémité de la table opposée au trône, Darsy s’étant vu attribuer la haute chaise rembourrée qui avait naguère servi à Leesha. Auprès des Cueilleuses se trouvaient Amanvah, Kendall et Hary Rouleur, maître de la guilde des Jongleurs.

— Merci à tous d’être venus. J’ai conscience des nombreux préparatifs en cours pour la cérémonie de ce soir, cette réunion sera donc brève. Tout d’abord, comme vous le savez tous, sire Arther conservera sa fonction de Premier Ministre. Monsieur le ministre ?

Arther s’avança en tenant son écritoire de poche.

— Le Creux compte désormais seize baronnies, maîtresse, sans compter le Bois des Cueilleuses. Onze d’entre elles possèdent des grandes runes activées. Quatre ont commencé à s’acquitter de leurs impôts. Les autres demeurent… instables, puisque leur population entame tout juste sa nouvelle vie.

La plupart des baronnies s’étaient formées à mesure qu’affluaient les réfugiés ayant fui l’avancée krasienne, qui se poursuivait depuis un an à un rythme régulier. Le Creux avait grandi de manière exponentielle pour les accueillir tous, frappant de nouveaux klats pour leur permettre d’amorcer une économie d’échanges et leur fournissant le cadre et les matériaux nécessaires à un nouveau départ dans la vie.

— Y en a pas une qui ne nous ait pas envoyé des candidats pour rejoindre les Coupeurs, lui fit remarquer Gared. J’ai de nouvelles recrues qui arrivent chaque jour, ce qui est une bonne chose. Les grandes runes repoussent les démons, mais ça permet pas de clairsemer leurs rangs. Au contraire, ils sont de plus en plus nombreux.

— Nous nous servons de moules et de pochoirs pour protéger leurs armes et leurs boucliers, intervint Erny. Ce n’est pas aussi efficace que de peindre les runes manuellement, mais cela nous permet de ne pas nous laisser déborder par la demande. Nous travaillons également sur des rouleaux d’étoffe, afin de produire un maximum de capes d’invisibilité.

Leesha hocha la tête.

— Et que faisons-nous pour ressusciter la cavalerie ?

— Jon Destrier doit nous fournir de nouvelles montures, expliqua Smitt. Les Lanciers de Bois…

— Les Lanciers du Creux, rectifia la comtesse en adressant un regard à Gamon.

— Hmm ? fit Smitt.

— Je dissous le corps des Soldats de Bois à compter de ce jour, déclara Leesha. Ceux d’entre eux qui seraient désireux de rejoindre les Soldats du Creux seront enrôlés automatiquement, conserveront leur rang et leur paie, à condition de prêter allégeance au Creux. Les autres…

Gamon leva la main pour intervenir. Arther et lui avaient déjà réglé la question.

— J’ai parlé à mes hommes, maîtresse. Aucun d’entre eux ne souhaite regagner Angiers.

— Dans ce cas, nous veillerons à ce qu’ils retrouvent bien vite leurs forces, capitaine, répondit Leesha. (Elle se tourna vers Jona et l’Inquisiteur Hayes, qui semblait de marbre.) Et qu’en est-il de vos Confesseurs, Berger ?

— Il faudra du temps pour qu’ils recouvrent leurs forces. Les envahisseurs krasiens ont exécuté méthodiquement Confesseurs et Enfants. Nous ne sommes plus qu’une poignée pour gérer une charge d’âmes colossale. Avec votre bénédiction, je souhaiterais nommer l’Inquisiteur Hayes porte-parole du premier Conseil des Confesseurs du Creux.

Leesha croisa le regard de ce dernier. Lui aussi avait chaussé des verres protégés pour assister à la réunion. La jeune femme distinguait la lumière runique qui dansait entre elle et l’Inquisiteur, et sut qu’il épiait son aura comme elle scrutait la sienne.

Ils avaient décidé cela en amont. Une façon pour elle comme pour lui de sauvegarder les apparences devant les autres membres du conseil en déroulant un scénario écrit d’avance.

— Comment le duc Pether réagira-t-il, à votre avis, demanda la comtesse, si vous renoncez à l’Église d’Angiers et prêtez allégeance à l’Église indépendante du Creux, une communauté placée sous la houlette du Berger Jona ?

Hayes traça rapidement une rune devant lui. Leesha voyait les mots ondoyer au milieu de la magie ambiante, et fut impressionnée par l’adresse de l’Inquisiteur, qui s’étonna lui-même du phénomène.

Leesha sourit lorsque l’aura du prélat indiqua qu’il venait de comprendre ce qui se passait. Les Confesseurs ne soupçonnent pas l’étendue de leur propre puissance.

— J’ai formé Pether. Il prendra cela pour un affront personnel. L’Église d’Angiers me déclarera hérétique et ordonnera probablement que je sois brûlé vif si je venais à fouler à nouveau le sol angierien.

— Vous persistez pourtant à vouloir représenter le Conseil des Confesseurs du Creux ?

— J’ai été envoyé ici pour éradiquer l’hérésie. Pour rétablir la mainmise du Berger Pether et de l’Église d’Angiers sur le Creux. Mais au fil des mois que j’ai passés ici, j’ai découvert une population dotée d’une foi et d’un courage considérables, j’ai vu des choses que le Conseil des Confesseurs angieriens ne pourrait qu’imaginer.

» Je ne prétends pas comprendre ce que le Créateur nous réserve, mais je sais en revanche qu’Il m’a placé ici pour une raison précise : m’interposer entre ces gens et le Cœur. Leur faire comprendre que le Créateur veille sur eux et est fier d’eux.

L’aura de l’Inquisiteur rutilait de force de conviction.

— Vous n’avez pas besoin de ma bénédiction, Berger, mais je vous la donne malgré tout.

— Merci, maîtresse, dit Jona. Nous allons commencer à promouvoir de nouveaux Confesseurs et à accueillir de nouveaux Enfants, mais il faudra sans doute des années avant que nos rangs soient reconstitués.

— Cela va sans dire, répliqua la Cueilleuse. Peut-être que le moment est venu de promouvoir l’Enfant Franq.

L’aura des deux hommes se teinta, et ils se regardèrent d’un air gêné avant de se tourner vers Gared. Lentement, une onde colorée se propagea à travers la salle. Il devint manifeste que tous les conseillers savaient quelque chose que Leesha ignorait. Même Darsy.

— Qu’est-ce que j’ai dit ? demanda la comtesse avec autorité.

— Le cas de Franq rejoint un problème d’ampleur, expliqua Darsy. Un problème qui se répand au Creux comme de la mauvaise herbe.

Leesha comprit.

— Les enfants-rune.

— On ne peut plus rien leur dire ! pesta Gared en abattant ses grandes paumes sur la table, faisant vibrer toutes les tasses de thé. Ils ne viennent plus à l’inspection des troupes, ils n’écoutent plus personne en dehors de leur groupe.

— Ils vivent dans le Bois des Cueilleuses, dit Smitt. Ils refusent de dormir entre quatre murs.

— Comme s’ils étaient plus humains, renchérit le baron Coupeur. Qu’ils étaient en train de devenir… autre chose.

Ce fut au tour de Leesha de taper du poing sur la table.

— Ça suffit comme ça, monsieur le baron. Nous ne sommes pas en train de parler de démons. Ce sont nos frères, nos sœurs ; des enfants du Creux. Nous parlons de Callen, le fils d’Evin et de Brianne. (Elle se tourna vers Smitt.) De ton fils Keet et de Stela, ta petite-fille.

— Callen a cassé le bras de Yon Legris, dit Gared.

— J’ai surpris Keet et Stela à piller l’un de mes entrepôts, ajouta Smitt. De la nourriture, des armes, des outils. Mon propre fils m’a brutalisé quand j’ai cherché à l’en empêcher. J’ai changé les verrous, et la fois suivante ils ont enfoncé la porte en orbois de quinze centimètres d’épaisseur comme s’il s’agissait d’un fétu de paille.

— Quel rapport avec l’Enfant Franq ? demanda Leesha.

— J’ai appris que les enfants-rune avaient entrepris de s’entraîner seuls en inventant leurs propres rituels, expliqua Hayes. Craignant que ce terrain soit favorable à l’hérésie, j’ai dépêché l’Enfant Franq pour veiller sur leur âme. J’avais appris qu’ils étaient avides d’apprendre les runes. Or, Franq est un Protecteur réputé. Cela lui a permis de les amadouer.

— Et… ?

Hayes souffla de dépit.

— Il… s’est rallié à eux, maîtresse.

— Vous êtes en train de me dire que l’Enfant Franq, guindé comme il est, a rejoint les enfants-rune ?

Hayes acquiesça d’un air sombre.

— La dernière fois que je l’ai vu, maîtresse, il avait troqué sa tenue contre une simple soutane brune.

— Rien qui sorte de l’ordinaire, nota la comtesse.

— Il en avait coupé les manches pour montrer les runes qu’il s’est tatouées sur les bras. Qui plus est, il empestait la sueur et l’ichor.

— Je dois aller à leur rencontre, dit Leesha. Sans tarder.

— C’est pas une bonne idée, maîtresse, dit Wonda.

— Elle a raison, Leesha, intervint Gared. Les enfants sont dangereux.

— Je les ai formés, reprit Wonda. Ils m’écouteront. Je le sais.

— Non, il faut que j’aille les voir en personne. Je t’assure que nous nous préparerons comme il se doit, et que nous ne ferons rien pour les provoquer tant que nous n’aurons pas pris la température.

— Il doit bien y avoir quelqu’un que tu pourrais envoyer, histoire de tâter le terrain, dit Wonda.

— En temps normal, ce serait une mission pour mon héraut, mais la position est vacante depuis que Rojer n’est plus parmi nous. (Elle s’adressa à la ménestrelle.) Elle te revient, Kendall, si tu l’acceptes.

Kendall cilla.

— Moi, maîtresse ? Je ne suis qu’une apprentie…

— Sottises. D’après Rojer, tu es la seule qui soit aussi douée que lui pour charmer les démons. Le Creux aura bien besoin de tes talents maintenant qu’il n’est plus là, et sa parole me suffit amplement. Maître de la guilde ?

En souriant, Hary Rouleur remit à la jeune fille un parchemin.

— Ton permis de Jongleuse, Kendall Diablechant.

— Ah, ça me plaît, ça, répondit l’intéressée.

— J’en conclus que tu acceptes ? demanda Leesha avec insistance. Le permis t’appartient sans condition, mais tu es la seule que j’aimerais voir à ce poste.

Kendall consulta Amanvah du regard, puis :

— Oui, maîtresse, bien sûr que j’accepte.

Hayes pouffa avec dédain, ce qui fit réagir Leesha.

— Quelque chose vous chagrine, Inquisiteur ?

Hayes pinça les lèvres.

— Je constate simplement que votre nouveau héraut reconnaît l’autorité d’une prêtresse evejan avant la vôtre.

Un pic se forma sur l’aura d’Amanvah, ce que Hayes ne manqua pas de remarquer. Leesha devança sa réaction d’un geste.

— J’ai toute confiance en Kendall, Inquisiteur. En revanche, je me méfie de votre jugement. Et s’agissant d’Amanvah… (Elle regarda la dama’ting.) … autant que ce soit toi qui leur dises.

D’un souffle, la Krasienne retrouva sa sérénité.

— Sikvah et moi retournerons au Don d’Everam après les funérailles de notre époux. La Damaji’ting des Kaji a été tuée pendant le coup de force de mon frère. Je prendrai sa place.

Des hoquets de stupeur accueillirent cette annonce.

— Damaji’ting…, commença Jona.

— L’équivalent thesien serait « Bergère », expliqua Amanvah, même si la correspondance est loin d’être parfaite, puisque mon titre a une portée également séculière. J’exercerai une autorité directe sur les dama’ting et les autres femmes de la tribu Kaji, la plus importante en nombre.

— Bergère et comtesse tout à la fois, donc, conclut Jona avec un signe de tête respectueux. Mes félicitations, Votre Seigneurie.

Son sentiment était amplement partagé par les autres membres du conseil, et Amanvah accueillit ces félicitations avec un hochement de tête d’une dignité toute royale avant de s’adresser à Leesha.

— Je ne puis m’exprimer au nom de ma mère et de mon frère, maîtresse, mais sache qu’en vertu du sang que nous partageons, je serai toujours ton alliée et celle du Creux.

— Je n’en doute pas, répondit Leesha. (Elle se tourna vers Arther.) Des nouvelles de Lakton ?

— Maîtresse…, commença le Premier Ministre en considérant Amanvah avec méfiance.

— Quoi que vous disiez, Amanvah l’apprendra à son retour.

Arther choisit soigneusement ses mots.

— L’île demeure libre, même si un nombre croissant de corsaires krasiens sillonnent ses eaux.

— Et qu’en est-il de la terre ferme ?

— Toujours sous contrôle krasien, mais leurs positions sont affaiblies. Les survivants de l’armée du prince Jayan ne sont pas revenus. La moitié d’entre eux ont déserté, et pillent sans vergogne toutes les fermes, tous les villages qu’ils croisent. Les autres se sont retranchés derrière l’enceinte du monastère de l’Aube.

— Et les réfugiés qui y avaient trouvé abri ? s’enquit la comtesse.

Leesha avait envoyé Bruyère Damaj à la recherche de ceux qui auraient pu échapper au massacre.

— Bruyère multiplie les sorties, expliqua Gared. Il a déjà guidé un groupe jusqu’ici. Les derniers devraient arriver ce soir, notamment un couple de dignitaires milniens que Bruyère veut que tu voies.

Leesha but une petite gorgée de thé.

— Qu’on leur prépare des chambres, et qu’on les informe que je les invite à venir me voir d’ici un jour ou deux, lorsqu’ils auront eu le temps de se reposer.

Elle posa sa tasse.

— Amanvah, nous devons discuter de la cérémonie de ce soir.

 

Lorsque la séance s’acheva, Elona faisait les cent pas dans le couloir, mais ce n’était pas Erny qu’elle attendait. Ses yeux, son aura restèrent braqués sur Gared pendant qu’elle posait un rapide baiser sur la joue de son mari et lui donnait une bourrade pour qu’il parte sans l’attendre.

Parmi les conseillers, personne ne remarqua à quel point elle était obnubilée par le baron Coupeur, pas même Hayes, malgré ses yeux protégés. Non, ils étaient simplement soulagés qu’Elona ne s’intéresse pas à eux, et passèrent près d’elle en hâtant le pas. Sauf Gared qui s’attarda dans la salle pour s’entretenir avec Arther et Gamon. En voyant Elona entrer, ces deux derniers décampèrent aussi vite que leur dignité le leur permettait, et lorsque Gared se rendit compte de ce qui se passait, le piège s’était déjà refermé sur lui.

Elona se tourna vers sa fille, qui sentit un accès de peur, ainsi que son envie de prendre la fuite, déformer momentanément son aura. Elle se plaisait à penser qu’elle était capable de maîtriser sa mère, mais les auras ne mentaient jamais.

— On peut avoir un peu d’intimité, ma chérie ? s’enquit Mme Papier d’une voix teintée de menace.

Gared regarda Leesha d’un air affolé.

— Désolée, Gar, dit cette dernière, ça te pendait au nez. Vous avez des choses à vous dire, ma mère et toi.

Wonda ouvrit la porte des appartements royaux, dans lesquels la comtesse et elle s’engouffrèrent en tirant derrière elles le lourd battant.

— Ce sera tout pour le moment, Wonda.

— Maîtresse ?

— Il n’est pas exclu que je doive intervenir. Tu as vraiment envie d’être là quand ça arrivera ?

Un vent de panique souffla sur l’aura de Wonda. Par la nuit ! Il n’y en a pas un pour tenir tête à ma mère ? songea Leesha, mortifiée.

— Non, maîtresse.

— Alors, file. Va trouver Rosal. Demande-lui de venir chercher son promis dans la salle du conseil.

Une bouffée de soulagement gagnant son aura, la jeune guerrière s’éloigna dans le couloir en courant.

Depuis qu’elle était revenue au Creux, Leesha avait renoncé à porter son tablier à poches de Cueilleuse. Araine lui avait expliqué que cela n’était pas convenable pour une comtesse, et Leesha avait été forcée de reconnaître, la mort dans l’âme, que la duchesse mère avait raison.

Cela dit, il n’était pas non plus opportun pour elle d’occulter son identité. Elle demandait donc à tout le monde de l’appeler « maîtresse », et on ne comptait plus les poches pleines d’herbes et d’objets protégés qu’elle cachait dans ses robes.

Elle choisit une bille d’argent ciselée de runes, accrochée au bout d’une fine chaîne du même métal. Introduisant l’objet dans son conduit auditif, elle cala ensuite la chaîne derrière son oreille pour le maintenir en place. À l’intérieur de la bille se trouvait un fragment d’os de démon, dont Leesha avait laissé le jumeau sur son trône, ce qui lui permettait d’entendre tout ce qui se passait dans la salle.

— Tu cherches à m’éviter, dit Elona d’une voix onctueuse bien différente du timbre cassant qu’elle employait d’ordinaire.

Celle du chat endormi devant une souricière.

— J’étais très occupé.

— Bah, tu l’es toujours. Sauf quand il s’agit de soulager ton arbre volumineux, auquel cas te voilà à ma porte, excité comme une puce.

— Ça n’arrivera plus, dit Gared sur le ton de la supplique. Je l’ai promis à Leesha et juré sur le soleil.

— Rien de plus facile que ce genre de serment. Le plus dur, c’est de s’y tenir, crois-moi. Pour l’instant, c’est facile avec ta traînée angierienne qui te pompe nuit et jour. Ça commence toujours comme ça. Tu penses que tu n’auras jamais besoin d’une autre femme. Mais elle finira par se lasser de dénouer ton pantalon. Alors, un jour, quand tu les auras pleines à craquer, c’est moi que tu viendras voir en sachant que je vais t’accueillir tout entier et que je connais des tours dont ta jeunette n’a jamais entendu parler.

Gared étouffa un petit cri. Je me trompe, ou elle le caresse ? se demanda Leesha.

— Qu’est-ce que tu en dis, mon petit ? Elle sait te soulager aussi bien que moi ?

— O-on l’a e-encore… jamais fait, bredouilla Gared.

— Tu dois déborder, à ce stade ! dit Elona avec un rire que Leesha aurait qualifié de triomphant. Et si je faisais une fleur à ta dulcinée en vidant le trop-plein, en souvenir du bon vieux temps ? Qu’est-ce que tu en dis ?

Un meuble bougea, et il y eut un bruit de cavalcade.

— Ah, sous la table ? Tu veux que je m’occupe de toi discrètement pendant que tout le monde s’active ?

Le meuble fut à nouveau bousculé.

— Plus jamais ça, m’dame Papier, gronda Gared. Le Libérateur a dit que je pouvais devenir un homme meilleur, et j’y compte bien.

— Tu te conduis comme un idiot, mon garçon, dit sèchement Elona. Cette fille n’est pas de ton niveau.

— Vous la connaissez même pas !

— J’ai assez souvent bu le thé avec cette petite poseuse et son idiote de mère pour noyer un démon de l’eau. Elle n’a plus rien à t’offrir maintenant que ma fille est à nouveau célibataire.

Par la nuit, mère ! songea Leesha. Toujours cette idée fixe ?!

Mais la réaction de Gared la surprit.

— Je ne veux pas de Leesha. Je m’étais amouraché d’elle, je sais, mais ça n’aurait jamais marché.

Je ne te le fais pas dire…

— Il ne s’agit pas que de Leesha, bougre d’imbécile. Tu l’épouses, tu deviens duc du Creux. Et peut-être roi de Thesa un jour, qui sait ?

Elle retrouva ses intonations roucoulantes.

— Maintenant qu’elle a goûté quelques lances, elle est prête à fréquenter un arbre, un vrai. Et quand elle n’y grimpera pas, c’est moi qui en recueillerai les fruits.

— E-et Erny dans tout ça ?

— Pff. Il se cachera dans le placard en se tripotant la nouille jusqu’à ton départ, comme d’habitude.

C’en était trop pour Leesha, qui rangea son hora et entra dans la salle. Gared se servait de la table comme d’un bouclier et ressemblait à un lapin figé par le regard du prédateur.

— Loué soit le Créateur, dit Gared en s’empressant de rejoindre son amie.

La vue de ce gaillard de plus de deux mètres de haut et tout en muscles obligé de se réfugier derrière Leesha était comique.

— Ça va, j’ai compris, garde-la dans ton pantalon ! Ça ne change rien à l’affaire !

— Hé, ça veut dire quoi, ça ? demanda Gared par-dessus l’épaule de Leesha.

— Ça veut dire que tu m’as mise enceinte, cracha Elona.

— Quoi ?! Je pensais que vous aviez simplement pris quelques kilos.

Gared aurait mieux fait de se taire. L’aura d’Elona vira au rouge, ses yeux semblant sur le point de quitter leur orbite.

C’est alors que la porte de la salle du conseil s’ouvrit sur Rosal.

— Par la nuit ! protesta Elona avec un geste d’impuissance. C’est à croire que tout le monde écoute aux portes !

Emelia sourit.

— Je cherchais simplement Gared. (Elle fit un clin d’œil à l’intéressé.) Il a de la paperasse qui l’attend.

Le baron Coupeur blêmit lorsque sa promise s’adressa à Elona.

— Rien de nouveau sous le soleil. Quand il entend votre nom, Gared a des tics.

— Ah bon ? fit ce dernier.

Emelia capta son regard.

— Tu n’as rien fait de mal, alors sois un peu malin et tais-toi. Je m’occupe de tout.

Gared souffla.

— D’accord, ma chérie.

— Tu es plus maligne que je le pensais, gamine, dit Elona, les poings sur les hanches.

Rosal exécuta une révérence moqueuse.

— Je sais bien que vous êtes un personnage bien connu au Creux, dame Papier, mais j’avais des dizaines de camarades comme vous à l’école. Cela ne me dérange pas que Gared se soit fait la main sur vous, mais je lui ferai oublier tous vos petits tours de paysanne pendant notre nuit de noces.

D’un geste vif, Elona chercha à saisir l’abondante chevelure d’Emelia, mais la jeune femme, s’attendant à cette réaction, écarta la main qui fondait sur elle et se décala sur le côté. Elle avait le maintien d’une danseuse, et Leesha voyait bien qu’elle aurait pu riposter si elle l’avait voulu.

Mais Rosal ne perdit ni son flegme ni son sourire.

— Il ne vous appartient plus, déclara-t-elle posément.

— Figure-toi que si. Il m’a engrossée.

— Vous portez un enfant, certes. Mais est-ce celui de Gared ? Comment l’affirmer ? Vous êtes mariée.

— Et quand on s’apercevra que le bébé ne ressemble pas à Erny ?

Rosal eut un geste d’indifférence.

— J’imagine que les gens ne seront guère surpris. Vous avez une sacrée réputation. Saviez-vous que les domestiques jouent à un jeu qui s’appelle « les quatre cents coups de dame Papier » ?

L’aura d’Elona recommença à s’assombrir, mais sa propriétaire ne réagit pas.

— Mais… et si c’est le mien, tout compte fait ? geignit Gared.

Tous les regards se tournèrent vers lui.

— J’ai promis au Libérateur que je deviendrais un homme meilleur, reprit-il avec un peu plus d’assurance dans la voix. Je cherche pas le scandale, loin de là, mais quel homme je serais si je n’assumais pas mon p’tit ?

Il tressaillit lorsque Rosal s’approcha de lui, mais c’est avec douceur qu’elle posa la main sur son bras.

— Cela va sans dire, mon amour. Jamais je ne te demanderais de renoncer à lui. Mais il existe bien des manières d’assumer la responsabilité d’un enfant, si jamais il est de toi.

— Ah oui ?

— Lorsqu’il naîtra, nous serons déjà unis. Et notre contrat de mariage prévoira que nos enfants passent en premier dans l’ordre de ta succession. Cette considération mise à part, rien ne t’empêche de reconnaître le bébé.

Elle lui toucha la joue.

— Néanmoins, il sera sans doute plus simple pour tout le monde que tu lui rendes fréquemment visite et que tu le couvres de cadeaux.

— Et si c’est moi qui crée un esclandre ? s’entêta Elona.

— Vous n’en ferez rien, en l’absence de preuve. Et quand bien même vous en auriez… vous n’êtes pas aussi futée que vous aimez à le penser, dame Papier, mais pas non plus bête à ce point. Dans cette histoire, vous avez plus à perdre que Gared.

Leesha finit par intervenir.

— Si tu veux, mère, je peux appeler Amanvah. Une seule goutte de ton sang, et elle pourra consulter ses dés pour te fournir la preuve nécessaire. Nous pouvons régler cette affaire une bonne fois pour toutes.

— Toi aussi tu t’y mets, ma fille ?

Elona cracha sur le tapis et quitta la salle en coup de vent. Gared poussa un gémissement tandis que Rosal lui tapotait le bras.

— Respire, mon ange. Tu t’es bien débrouillé. On risque encore d’entendre parler d’Elona, mais le pire est derrière nous. Contente-toi de garder tes distances avec elle, je me charge de son cas.

Elle chercha son regard et le tint longtemps captif du sien.

— Et le jour de notre mariage, tu n’auras plus envie qu’une autre que moi grimpe sur ton arbre.

— C’est déjà le cas.

Tirant sur sa barbe, Emelia l’attira à elle pour déposer un rapide baiser sur sa joue.

— Tu vois quand tu veux.

Gared posa une main sur celle d’Emelia.

— Je te voyais pas si compréhensive en apprenant ce qui s’est passé…

Rosal sourit.

— Le passé, c’est le passé, on s’est mis d’accord là-dessus. Et ça vaut pour moi autant que pour toi. (Elle se tourna vers Leesha.) Merci, maîtresse.

— Ouais, Leesh. T’es arrivée à point nommé, comme le Libérateur.

— N’exagérons rien.

— Merde de démon…, jura Gared. Si, je t’assure. Et c’est pas la première fois. T’as toujours été là quand les gens avaient le plus besoin de toi, Leesh. Toi, Rojer et Arlen Bales. Vous êtes arrivés au Creux au moment où on était au plus bas, et vous avez inversé la tendance. Notre vie a changé du tout au tout grâce à vous.

— Mais maintenant, Arlen n’est plus là. Et Rojer non plus. Les gens ne vont pas tarder à se rendre compte que je n’ai rien d’une Libératrice, et que j’ai fait des choix stupides.

— Ils verront rien de tel, dit Gared en agitant négligemment la main. Des gens traumatisés arrivent au Creux parce qu’ils sont à la recherche du Libérateur, mais la première chose qu’ils voient, c’est que c’est toi, Leesha Papier, qui prends soin d’eux.

— Non, c’est toi, Gared.

— Sur la route, oui, lui concéda son ami. Avec les Coupeurs, ils se sentent en sécurité, mais c’est pas ça qui leur donne un endroit où dormir et de la nourriture pour se remplir le ventre. La sécurité, c’est pas ça qui guérit ceux qui se sont fait boulotter par les chtoniens. C’est pas ça qui leur met des vêtements sur le dos et qui leur donne du travail. Qui leur offre une vie nouvelle avant même qu’ils se soient rendu compte qu’ils doivent faire le deuil de l’ancienne. Tout ça, ça vient de toi, Leesh. Il est grand temps que t’arrêtes de culpabiliser.

— Moi, je culpabilise ?

— Parce que t’es en vie, contrairement à Rojer. Parce que t’as dû tuer les Krasiens qui en voulaient à la vie du duc. Les Sharum que t’as empoisonnés l’été dernier pour éviter qu’ils se retournent contre nous. Parce que t’as fricoté avec le démon du désert. Chaque fois, tu as agi pour aider les gens. Jamais par égoïsme ou par malfaisance. Faut que t’arrêtes de croire le contraire.

Leesha s’efforça de revenir des années en arrière, à l’époque de leur romance adolescente, au garçon qu’elle avait haï pendant si longtemps. Celui qui avait ruiné sa réputation et sans doute gâché son existence tout entière. Le Gared qui venait de parler était cet adolescent, ce jeune homme, mais aussi une personne foncièrement différente. Les erreurs de jeunesse qu’ils avaient commises, elle et lui, les avaient amenés à emprunter de nouveaux chemins.

Le périple avait été ardu, mais, inexorablement, ils avaient fini par devenir les figures les plus incontournables du comté de Creux.

Et, au fil du temps, Gared était devenu un frère pour Leesha. Il restait l’écervelé qu’il avait toujours été, mais était aussi quelqu’un de bien, et elle éprouvait toujours de l’affection pour lui. Elle prit la main de Gared et celle d’Emelia entre les siennes.

— Je suis vraiment heureuse pour vous.
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